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AYANT-PROPOS. 


C e n’est pas l’histoire de Richelieu , ce 
n’est pas la vie de Pitt que je me suis pro- 
posé d’écrire; je n’ai recherché que les 
grands traits comparatifs qui peuvent le 
plus servir à rapprocher ces deux hommes 
célèbres, et à faire juger de la supériorité 
de l’un sur l’autre : une histoire suivie et 
détaillée de ces deux Ministres, n’aurait 
présenté le plus souvent que des faits ab- 
solument détachés et sans rapport les uns 
avec les autres. Les tems où ils ont vécu , 
les circonstances dans lesquelles ils se sont 
trouvés , et leurs conditions particulières , 
présentent peu de rapprochemens curieux; 
il n’y a que les grandes opérations de leurs 
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ministères et leurs principaux plans qui 
soient parfaitement en situation pour four- 
nir matière à un parallèle cligne de fixer 
l'attention d’un observateur : tels sont les 
traits que j’ai saisis. Si le lecteur qui par- 
courra cet ouvrage , possède d’avance une 
teinture suffisante de l’histoire des tems 
dont je rappelle le souvenir, s’il a quel- 
quefois réfléchi sans préjugés sur les sujets 
que je mets en opposition, je crois pouvoir 
me permettre d’attendre un jugement fa- 
vorable sur ma manière de voir. Je prévois 
bien qu’au premier abord on pourra me 
taxer de partialité ; les personnes peu ins- 
truites des faits ou trompées par des no- 
tions infidèles ou des préventions injustes , 
croiront apercevoir de la passion , peut- 
être même de la mauvaise foi ; mais, je le 
proteste ici, aucun motif particulier n’a 
dirigé ma plume ; j’ai écrit ce que je pen- 
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sais; mes réflexions méditées avec calme 
sont libres et exemptes de toutes consi- 
dérations particulières, et je puis dire avec 
Pline le jeune : Et illis judico quantum 
sapio. 
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ESSAI COMPARATIF 


I 

ENTRE 

LE CARDINAL-DUC 


DE RICHE 


ET 


M. WILLIAM 



Un des plus beaux attributs de l’histoire, celui 
dont l’utilité se fait le mieux sentir, c’est sans 
contredit de nous guider à chaque pas dans la 
carrière de la vie , soit en nous présentant de 
beaux modèles à suivre, soit en nous montrant 
les fautes de ceux qui nous ont précédés sur là 
scène du monde : le domaine de l’histoire est 
aussi étendu que le mode de l’écrire est varié. 
L’histoire , qui se plaît au récit des grandes ca- 
tastrophes et des traits éclatans d’héroïsme, ne 
dédaigne point de recueillir les exemples des 
vertus modestes du citoyen , ét les utiles travaux 
des bienfaiteurs de l’humanité ; sa voix , déga- 
gée par la suite des tems de la gêne des cir- 
constances et des considérations personnelles, 
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2 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

reprend le Ion d’impartialilé qui lui convient, 
en appelant au jugement de la postérité les 
peuples et les rois ; elle répand autour de 
son tribunal cette clarté pure, au sein de la- 
quelle on voit éclore la vérité. Que de lâches 
écrivains, pour flatter les fureurs d’un tyran, 
s’efforcent de flétrir la mémoire de ses victi- 
mes, la gloire de l’innocence opprimée échappe 
à la haine de ses persécuteurs , et parvient jus- 
qu’à nous immortelle et sans tache. Que Sé- 
nèque fasse , en présence du sénat romain , 
l’apologie de son maître, le burin de Tacite re- 
trace avec une effrayante vérité le tableau des 
crimes de Néron, et imprime â jamais sur le 
nom de ce monstre , le sceau de l’infamie. En 
vain des hommes célèbres ont consacré une 
partie de leur vie à s’illustrer parmi leurs con- 
temporains : juste dispensatrice de la renommée, 
l’histoire, en leur conservant une place hono- 
rable , ne dissimule ni leurs erreurs ni leurs 
défauts. Au moyen de ces images toujours frap- 
pantes et vraies qu’elle nous présente , notre 
raison se perfectionne et notre cœur s’épure ; 
c’est dans l’intention de produire ces effets sa- 
lutaires qn’elle doit être écrite, mais suivant le 
précepte d’Horace: « Est modus , in rebus. » 

Je n’entreprendrai point ici d’établir quelle 
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est la meilleure manière d’écrire l’histoire , mais 
du moins je crois pouvoir tirer de sou but 
même le moyen de la lire et de l’écrire avec 
le plus de fruit. 

Que faisons -nous en l’étudiant? Considérant 
la marche logique de nos sensations , notre cu- 
riosité est d’abord satisfaite par les récits de faits 
variés et intéressans ; ensuite notre raison les 
discute, les compare et en tire les inductions 
scientifiques ou morales : l’esprit s’éclaire donc 
dans l’étude de l’histoire , comme dans celle de 
toute autre science , par des comparaisons. Mettre 
en parallèle des hommes ou des événemens cé- 
lèbres , analyser on rapprocher leurs actions ou 
leurs circonstances, établir ou laisser à la sagacité 
du lecteur le soin de porter un j ugement impartial, 
c’est faire d’avance ,et avec réflexion le travail 
d’un esprit sain qui parcourt les annales des 
nations. Confronter interroger pour ainsi dire 
tour à tour les hommes et les faits pour en tirer 
des lumières vraies et pures, tel est, il me 
semble , le véritable but de l’histoire. 

Les fastes modernes , fertiles en intrigues, en 
événemens compliqués , nous fournissent assez 
d’occasions de démontrer l’utilité de ce principe. 
François I CT . et Louis XIV, Élisabeth et Catherine 

a 7 

deMédicis, etc. , formeraient sans doûte, en les 
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comparant, des analogies et des contrastes frap- 
pans; mais parmi tant de personnages célèbres, le 
cardinal de Richelieu et M. Pitt m’ont paru ceux 
dont le parallèle est le mieux indiqué à l’his- 
torien. 

L’un et l’autre , placés à la tête d’un grand 
Empire, ont imprimé au monde entier l’impul- 
sion irrésistible de leur génie; ils ont poursuivi 
avec une égale opiniâtreté des plans analogues , 
et qui seront à jamais chez leurs nations respec- 
tives, le but des gouvernans. La prospérité de 
l’Angleterre et de la France suivra toujours la 
ligne tracée par les deux ministres qui les ont 
gouvernées ; le moment de la décadence chez 
l’une ou l’autre sera celui ou l'ou sera forcé de 
l’abandonner. Il semble que Richelieu ait deviné 
Pitt; en adoptant d’avance la seule marche qui 
pût nous préserver de ses attaques, on dirait 
que ce grand homme , tout en dirigeant sa po- 
litique contre la maison d’Autriche, pressentait 
qu’un jour le monde serait trop borné pour 
contenir à la fois la France et l’Angleterre, et 
qu’il fallait que l’une des deux succombât. LsS 
hautes conceptions de son génie nous auraient 
préservés de cette chûte , si Louis XV et Louis 
XVI n’avaient pas oublié les traditions do Louis 
XIII; et Pitt, qui s’élança dans des plans si vastes 
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éT WILLIAM P I TT. 5 

et si exagérés j parce qu’il se trouva précisément 
au point où la grande et ancienne querelle de 
la France et de l’Angleterre devait absolument 
se décider; Pif t, dis-je , que la seule impulsion 
révolutionnaire de la France avait déjà décon- 
certé, aurait peut-être échoué complètement, si à 
la sagesse , à la profondeur du système de Riche- 
lieu, un homme dont le nom doit être à jamais 
un objet d’horreur pour nous, n’eût substitué 
foute l’extravagance d’une ambition gigantesque, 
l’orgueil, l’impéritie d’un despotisme absurde et 
sanguinaire. Que seraient devenues enfin toutes 
les conceptions de Pilt, si le ciel nous eût rendu 
vingt ans plus tôt le roi qui vient aujourd’hui nous 
donner l’espérance d’un meilleur avenir ! Le 
plan de Pitt n’a donc été que le résultat de celui 
de Richelieu; ou plutôt Richelieu , en préparant 
les triomphes de Louis XIV, et en jetant les bases 
de la grandeur de sa patrie , l’exposait tôt ou 
tard aux agressions de sa rivale naturelle. Ce qui 
chez Richelieu était l’ouvrage de l’ambition , 
devint chez Pitt l’ouvrage de la nécessité. Le 
système de Richelieu se développa pendant un 
siècle et demi , et le danger dont son accroisse- 
ment menaçait nos rivaux, augmenta à un tel 
point, que Pitt fut obligé de concevoir, de dé- 
velopper en moins de trente ans un système qu’il 
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6 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

n’eut pas la gloire d’exécuter , mais qui fut 
consommé par ses successeurs. Richelieu con- 
duisit tout avec sagesse et lenteur. Pitt, pressé 
par le péril , fut obligé de tout exagérer , et de 
faire marcher tout à la fois. L’un et l’autre eurent 
un même but ; l’un et l’antre employèrent à 
peu près les mêmes moyens. Le premier ne fut 
point esclave des besoins du présent ; ses con- 
ceptions embrassèrent l’avenir ; il traça un plan 
de conduite dont les résultats étaient assurés , 
si on ne l’avait point abandonné. Pitt, en ou- 
trant toutes les idées de Richelieu, ne parut 
adopter que des mesures provisoires dont l’exa- 
gération annonçait la fin prochaine et le peu de 
succès. Cependant Pitt réussit, parce que c’était 
un politique de circonstances, et qu’elles le favo- 
risèrent ; tandis que la France ne retira en der- 
nière analyse aucuns fruits du plan de Richelieu , 
ou plutôt les perdit tous, parce que ce sage et 
profond ministre avait tracé pour tous les siècles 
le seul système qui convenait à la France, et 
nous nous perdîmes en l’abandonnant. Pitt sera 
peut-être un jour la cause de la ruine de sa pa- 
trie, parce qu’il l’a mise dans la position forcée 
de suivre constamment son système, qui est 
tellement au-dessus des forces intrinsèques et 
naturelles de l’Angleterre, qu’il porte en lui- 


Digitized by Google 


ET WILLIAM PITT. 7 

même un germe de mort. Le système de Riche- 
lieu, en harmonie, même de son tems, avec les 
ressources du royaume et la valeur des Français, 
susceptible par conséquent d’être plus étendu à 
présent, sera toujours notre véritable ressource, 
notre plus solide point d’appui. Bonaparte en 
l’exagérant d’une manière monstrueuse , nous 
plaça à une telle élévation , que nous ne fûmes plus 
capables de nous soutenir. M. Pitt a fait la même 
chose en Angleterre , et cette circonstance pro- 
duira peut-être les mêmes effets. La seule diffé- 
rence entre ces deux hommes, c’est que le ministre 
anglais fut aveuglé par le danger dont il croyait sa 
patrie menacée, et voulut tout risquer pour l’en 
préserver j cette nécessité impérieuse où Pitt se 
trouva tout à coup, suffirait peut-être seule pour 
décider laquelle des deux nations a une prépondé- 
rance réelle et même légitime. Bonaparte n’imita 
au contraire l’exagération de son antagoniste que 
pour satisfaire la plus insatiable ambition , et loin 
de tout sacrifier à sa patrie dont il se souciait 
peu , il n’écouta que les conseils du plus coupable 
égoïsme. La France et l’Angleterre n’ont peut- 
être d’autre moyen pour se garantir des suites 1 

funestes de leurs erreurs mutuelles, que celui 
d’adopter réciproquement pour bases de leurs 
systèmes la modération et l’équité. 
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8 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

D’après le rapide aperçu que je viens de tra- 
cer , on a déjà vu que je suis loin de partager 
l’admiration qu’excite encore plus en France 
qu’en Angleterre le nom de M. Pitt. Quoique j’é- 
prouve au plus haut degré les sentimens qui doi- 
vent animer tout bon Français, cependant l’amour 
de ma patrie ne m’aveugle pas ; et malgré le mal 
que lui a fait M. Pitt, je n’aurais pas hésité à le 
placer au-dessus du plus grand homme d’Etat 
que la France ait produit, s’il m’en avait paru 
digne ; mais c’est en comparant les faits avec les 
faits, l’homme avec l’homme, les circonstances 
avec les circonstances, que j’ai cru pouvoir por- 
ter un jugement en faveur de notre compatriote. 
On trouvera , peut-être , que je hasarde contre 
M. Pitt des inculpations graves; mais il sera fa- 
cile de voir que je n’ai jugé ses intentions que 
par des faits ou des résultats immédiats ; on se 
récriera sans doute sur l’esprit qui paraît m’ani- 
mer en général à l’égard du gouvernement an- 
glais, et les circonstances paraîtront délicates 
pour exprimer de pareils sentimens. Je professe 
la plus grande estime pour le ministère anglais , 
et en particulier pour la nation britannique dont 
la conduite généreuse, dans ces derniers tems, 
nous a délivrés du joug le plus odieux ; mais 
j’observe que je parle du gouvernement de M. 
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Pitt, c’est là le but de cet ouvrage; c’est l’esprit 
qu’il imprimait alors au ministère de son pays 
dont j’analyse la marche; et ce n’est pas dans 
les écrits d’un français qu’on doit s’attendre à en 
trouver l’éloge, on ne peut lui demander que de 
l’impartialité. Je crois avoir rempli ce devoir 
mieux encore que beaucoup d’écrivains anglais 
qui se sont efforcés de refuser à M. Pitt jusqu’au 
premier germe des talens d’un homme d’Etat ; 
quant aux circonstances dans lesquelles nous nous 
trouvons , je ne vois pas comment elles pour- 
raient restreindre la faculté d’être vrai : dans 
aucun tems , il n’est permis à l’historien de 
sacrifier le noble privilège d’être juste à la 
crainte de déplaire à une partie de ses contem- 
porains. Pitt et Richelieu appartiennent à la pos- 
térité , tous les deux sont appelés à son tribunal. 
Le ministre français, jnsqu’à présent, a été sévè- 
rement jugé par l’histoire, parce que , peut-être, 
on n’a pas eu , pour l’apprécier, un moyen réel de 
comparaison : Pitt est de tojis les hommes d’Etat 
celui qui me paraît le plus'propre à faire sentir la 
solidité, la j ustice même de la plupart des actes du 
ministère de Richelieu ; et l’homme comparé à 
l’homme dans les divers événemens de leurs car- 
rières respectives , mettra à même de reconnaître 
le caractère du vrai génie. Considérons-les, en 
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10 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

effet , séparément, et examinons leurs traits dis- 
tinctifs. 

Richelieu , issu d’une famille noble et ancienne , 
parut dans un siècle où les arts , les sciences , la 
civilisation même avaient encore de grands pas 
à faire. Sa patrie , à peine sortie des dissensions 
civiles qui ébranlèrent le trône et faillirent le 
renverser, se trouvait replongée , par les folies 
de la régence de Marie de Médicis, dans le chaos 
anarchique dont Henri-le-Grand avait su la ti- 
rer ; le gouvernement était sans nerf, son existence 
même devenait problématique , chaque fois que 
l’ambitiou des grands , le mécontentement des 
peuples ou le fanatisme religieux trouvaient l’oc- 
casion de braver l’autorité. Le roi , continuelle- 
ment armé , parcourait les provinces où il ne ren- 
contrait que des places ou des châteaux forts pour 
s’opposer à sa marche. Lâ majesté du trône était 
réduite tous les jours à se dégrader, en traitant 
d’égal à égal avec des sujets rébelles , qui extor- 
quaient souvent , pq^ir fruit de leurs séditions, des 
grâces , des immunités et des charges , instrumens 
ou prétextes prochains d’une nouvelle révolte. 
La puissance royale , peu connue d’elle-même 
et des sujets , était exposée tous les jours à des 
secousses dangereuses et humiliantes : derniers 
efforts de cette haute féodalité, dont le régime 
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perpétua si long-tems l’anarchie ; inévitables ré- 
sultats de ces distinctions de pouvoirs, de corps , 
de rangs qui ne pouvaient encore se croire de 
simples émanations de la couronne, et qui pen- 
saient faire, ainsi qu’elle, avec leurs privilèges 
et leurs droits , des parties constitutives de la 
monarchie. Les trésors amassés par la prévoyance 
de Sully , avaient été engloutis par les Goncini , 
les Luynes et leurs favoris. Le cabinet était com- 
posé de ministres temporiseurs , timides , et dont 
quelques-uns ne craignaient point de trahir les 
secrets de l’état ; point de commerce , aucune 
force militaire organisée , et par-dessus tout cela 
un roi faible de corps et d’esprit , ayant tous les 
défauts et les inconvéniens des petits génies , un 
roi en opposition constante avec sa mère et les 
princes de son sang ; famille infortunée qui don- 
nait aux peuples l’exemple scandaleux des désu- 
nions, et aux courtisans un prétexte de cabaler; 
troubles funestes aux Français qui ressentaient 
tour à tour et les fléaux de l’anarchie , et le joug 
cruel de favoris avides ou de ministre pervers ! 

A tous ces maux , se joignait un foyer per- 
pétuel de discorde, un vice radical qui s’était 
insinué dans la presque totalité de l’Etat, et que 
l’imprévoyance des règnes précédens avait fo- 
menté. Semblable à ces mouvemens insensibles 
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12 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

de l’atmosphère qui , au milieu des calmes de la 
zone torride , excitent une agitation tumultueuse 
des flots 'de l’Océan , le protestantisme, tant de 
fois et si indignement trompé par la Cour, trou- 
blait, par ses inquiétudes au sein même de la 
tolérance, la tranquillité de l’Etat. Les protes- 
tans , aigris par les absurdes persécutions que 
l’on avait dirigées contre eux, étaient plus que 
jamais éloignés de cette réunion d’opinions poli- 
tiques et religieuses tant désirée par le gouverne- 
ment , et qu’une modération bien entendue au- 
rait peut-être produite. Cette secte était devenue 
ombrageuse , et avait cru sans peine à son im- 
portance par l’acharnement même avec lequel 
on l’avait persécutée; les protestans , sur lesquels 
la main de l’autorité s’appesantissait sans cesse , 
avaient fini par examiner l’origine même du 
pouvoir, et par adopter des idées démocratiques 
opposées aux usages de la monarchie ; les factieux 
avaient profité de ces dispositions et s’en ser- 
vaient journellement. Cette nouvelle doctrine , 
née sur les bancs poudreux de l’école, avait sé- 
duit quelques princes fatigués du joug de Rome; 
mais ses sophismes n’avaient pu en imposer à 
nos rois. Leur zèle , mal dirigé , au lieu de cher- 
cher à ramener les protestans vers la foi, ou du 
moins à leur ôter tout prétexte de nuire, avait 
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cru les convertir par le fer et la flamme , et 
cette monstrueuse politique n’avait fait qu’étendre 
cette secte en lui donnant des martyrs. L’en- 
thousiasme fanatique de ces siècles â demi éclai- 
rés, ne permettait pas de sentir que toutes les 
religions tendant au même but moral, il eût été 
facile en traitant les protestans avec tolérance , 
avec indifférence même, d’arrêter les progrès 
de leurs erreurs , et de trouver en eux des 
sujets fidèles et industrieux attachés au roi et à 
leur patrie ; car ces sentimens ont toujours été 
la base des discours et des écrits de leurs mi- 
nistres. On a fait une heureuse expérience de 
cette méthode tant que l’édit de Nantes fut ob- 
servé; et la sage tolérance proclamée par la 
Charte que le meilleur des rois nous a donnée , 
produira peut-être par la suite, sous le rapport 
même du dogme, des effets plus heureux, un 
rapprochement plus sincère que fous les ana- 
thèmes de la Sorbonne et les expédiens d’un 
faux zèle. Les rois de France sous le règne des- 
quels s’éleva la prétendue réformation, en adop- 
lanl une conduite tout opposée, accrurent et 
fortifièrent le protestantisme au sein de l’Etat. Il 
s’établit eutra cette secte et le gouvernement une 
lutte terrible; enfin les opprimés parvinrent à se 
rendre assez redoutables pour obtenir des im- 
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munités, des privilèges , et jusqu’à des places de 
sûreté au cœur du royaume. Leurs craintes, 
leurs méfiances trop souvent bien fondées, pour 
la conservation de ces droits, étaient saus cesse 
un prétexte vrai ou faux de mouvcmens dange- 
reux pour la paix publique et l’autorité royale. 
Le parti dissident faisait hautement profession de 
n’avoir aucune confiance dans le gouvernement, 
et il tendait les bras à tous les personnages mar- 
quans de la Cour, qui, par ambition ou mécon- 
tentement , s’élevaient contre elle. La secte pro- 
testante était naturellement le levier toujours 
actif et spécieux de la révolte. Sous cette puis- 
sante égide de la discorde , les grands ne crai- 
gnaient point de braver la majesté sacrée du trône, 
de rendre les peuples complices de leurs attentats , 
et d’entraver sans cesse la marche et les progrès 
de l’autorité : de là des troubles , des désordres 
qui , constituant une guerre civile permanente , 
affaiblissaient les ressources intérieures du royau- 
me, isolaient les citoyens entre eux, et rendaient 
leur patrie l’objet de l’avidité et des spécula- 
tions des puissances étrangères. Telle était la 
situation de la France, lorsqu’ Armand - Jean 
Duplessis de Richelieu , évêque de Luçon et car- 
dinal de la sainte Église , se trouva chargé de 
la direction des affaires et des destinées de l’État. 
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Lorsque Pitt , en 1782, fut appelé au gou- 
vernement de la Grande-Bretagne , ce royaume 
luttait encore contre les forces réunies de la 
maison de Bourbon. L’étendue de son commerce, 
et son système de finance et d’administration 
intérieure , lui donnaient, malgré ses ennemis 
triomphans en Amérique , une attitude impo- 
sante et même victorieuse sur tous les autres 
points : en vain la France déploya contre sa 
rivale une masse formidable de forces mari- 
times , les coups décisifs qui fixent le sort d’une 
nation furent toujours portés par l’Angleterre 
et à son avantage (1). La situation de cette con- 
trée dépendait autant de ses forces navales que 
des ressources de l’empire britannique, créées 
et exploitées par une politique adroite ■ elle était 
due à la force constitutionnelle de son gouver- 
nement , au patriotisme et à la soumission aux 
lois qui dirigeaient les nombreux partis ; une ac- 
tion invisible et bien combinée perpétuait les ri- 


(1) Je ne prétends point faire tort ici aus brillons ex- 
, ploits qui dans celte guerre mémorable ont immortalisé 
SufFren, d’Orvilliers, Laraotte-Piquet , etc.; mais il est 
de vérité historique que ces braves guerriers ne se distin- 
guèrent que par d’honorables actions d’éclat, qui n’ame- 
uèrent point notre marineà balancer celle de nosennemis. 
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valités politiques, et les faisait concourir au bien 
général ; cette action avait été sagement entre- 
tenue par les rois de la maison d’Hanovre. 

Jusqu’à Guillaume III , les souverains de ce 
pays avaient péniblement lutté contre les diverses 
factions qui semblent inhérentes à la nature de 
ce peuple turbulent ; ils rampaient tour à tour 
sous la faction dominante , ou quelquefois , s’ils 
voulaient régner seuls, ils étaient asssasinés ou 
chassés comme Charles-le-Marfyr et Jacques II. 
Depuis l’expulsion de ce dernier ; ou plutôt 
depuis la mort de la reine Anne , les rois mé- 
ditant sur cet avilissement du trône et sur les 
malheurs généraux qu’il entraîne, prouvèrent 
par leur conduite qu’ils en avaient saisi les véri- 
tables causes et trouvé les remèdes. Ils s’inter- 
posèrent entre les deux principales factions; et 
sans en adopter aucune, ils se servirent du puis- 
sant motif de l’ambition pour les faire concourir 
toutes les deux , et alternativement, au bien com- 
mun. Tantôt ils appelaient au partage de l’autorité 
les whigs ou les amis de la liberté; tantôt ils les 
en expulsaient pour y admettre leurs antagonistes 
ou les iorys. Les whigs délaissés dévoilaient dans 
l’opposition les vices du gouvernement de leurs 
rivaux ; après avoir renversé ces derniers , ils 
étaient obligés d’essuyer les mêmes reproches 
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de la part des torys : ces attaques , ces provo- 
cations perfectionnaient l’esprit public et la 
faculté constitutionnelle de tout dire : le gou- 
vernement impassible s’éclairait de tous côtés. 
Le roi , maître de diriger à son gré' les ré- 
volutions , d’élever ou d’abaisser les partis 
contraires , n’était plus le but , mais la source 
et le directeur légitime des divisions intestines; 
et quand un parti trop fort le gênait , il l’affai- 
blissait en l’élevant. Ces révolutions partielles 
savamment dirigées , tenaient toutes les factions 
en bride , flattaient le génie inquiet de ce peuple, 
et formaient un rempart assuré contre toute 
subversion générale : c’est cette politique adroite 
qui avait consolidé le trône , et donné un puissant 
ressort à toutes les mesures administratives. La 
forme constitutionnelle et bien marquée du gou- 
vernement, était cause qu’il n’existait pas en 
1782 des troubles du genre de ceux qui agi- 
taient la France au commencement du règne de 
Louis XIII. La grande querelle des catholiques 
et des protestans n’excitait aucune commotion 
sensible ou alarmante ; l’effervescence produite 
par ces discussions était amortie, et Georges III, 
eu montant sur le trône , avait débuté par les 
mesures d’une sage tolérance : la masse éclairée 
de la nation avait cru d’ailleurs devoir adopter 
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au sujet de la religion , des idées qui éloignaient 
les esprits de toute, attention sérieuse à cet égard. 
La prodigieuse activité commerciale de ce pays 
l’écartait de toute dissension intestine. Les dis- 
putes des divers partis du parlement alimen- 
taient la curiosité ou les calculs des spectateurs, 
mais n’allumaient aucune passion violente; les 
Anglais et leur gouvernement, forts des lumières 
du XVlir 1 . siècle , connaissaient leurs ressources 
et leurs intérêts, tant extérieurs qu’intérieurs ; les 
démarches du cabinet étaient bien concertées; 
il profitait habilement des fautes et de l’apathie 
du nôtre ; sa marche présente et future était 
tracée , il n’avait qu’à la suivre. Georges III 
réunissait toutes les qualités suffisantes à un 
prince constitutionnel et à un gouvernement 
ministériel : peu ou presque pas d’intrigues 
remarquables dans la famille royale , dont l’in- 
fluence n’est autorisée par aucun principe. Le 
peuple était au même degré de civilisation que 
les autres nations de l’Europe, dans ce siècle 
éminemment policé. Attaché par patriotisme 
aux formes établies , et par affection particu- 
lière au roi régnant, il jouissait paisiblement 
des fruits d’une sage administration , sous la 
protection de laquelle il étendait sou commerce 
immense et lucratif dans toutes les parties du 
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monde. Telle était la situation de la Grande- 
Bretagne , lorsque Pitt , issu d’une famille peu 
ancienne, mais fils du célèbre comte deChatam> 
qui avait gouverné l’état, et déjà connu par sa 
prépondérance dans le parlement, parvint au 
maniement des affaires de sa patrie. 

D’après ces deux aperçus, on voit que Riche- 
lieu devait tout créer et organiser ; Pitt , au 
contraire, trouvait un plan tout fait, et n’avait 
qu’à suivre la marche tracée. La pièce fonda- 
mentale de leur système respectif était, dans 
Richelieu , l’abaissement de la maison d’Autriche, 
dont la vaste ambition tendait encore à la mo- 
narchie universelle , et la compression ou l'union 
des divers partis qui désolaient la France. Pitt 
avait à poursuivre le projet de son .père , qui 
était d’opérer en France une subversion géné- 
rale de tout ordre et de tout principe, pour élever 
son pays sur les ruines du nôtre , et rendre les 
Anglais le seul peuple commerçant du monde 
et l’arbitre suprême du crédit public sur le con- 
tinent. 11 avait à se venger surtout de la maison 
de Bourbon, qui, quoique mal servie par ses 
ministres, avait encore trouve assez de ressources 
dans l’énergie nationale, pour porter à l’Angle- 
terre le coup terrible de 1778: agression fu- 
neste qui propagea dans le nouveau monde des 
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principes destructeurs, qui , depuis , nous firent' 
éprouver leurs funestes applications : glorieuse 
et fatale vengeance qui réveilla les craintes du 
cabinet de Saint-James, et fit sentir à Pitt que 
tous les moyens étaient bons pour s’en préserver 
à l’avenir... ! Richelieu, dans l’exécution de sou 
projet, développa tous les ressorts d’une poli- 
tique adroite, profonde et conséquente. Le plan 
de Pitt, contre lequel il n’aurait fallu employer 
que de l’énergie pour le faire échouer, ne pouvait 
être conduit, par sa nature même, que dans les téné- 
breuses sinuosités d’un machiavélisme consommé , 
et il ne se soutint que par l’action toujours re- 
naissante d’une haine aveugle et implacable contre 
la France ; sentiment qui semblait faire partie de 
l’héritage des Chatam. Pitt et Richelieu , tous 
les deux nés avec du génie et de l’ambition , 
eurent à vaincre , pour être à même de leur 
donner essor , des difficultés d’un genre bien 
différent, et c’est en cela, peut-être, que l’on 
pourra mieux juger de la supériorité de l’un 
sur l’autre. Richelieu avait tout à faire avant de 
parvenir seulement à être remarqué; Pitt, au 
contraire, naquit pour ainsi dire sur les marches 
' du trône , et n’eut qu’à vouloir pour s’elever. 
Tout s’opposait en France aux vues ambitieuses 
de Richelieu, et tout, en Angleterre, favorisait 
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celles de Pitt. Le ministre français fut obligé de 
déployer les plus grands talens avant d’être connu 
de la Cour ; le fils du comte de Chatam s’y trouva 
placé avant de songer à la gouverner. Riche- 
lieu, en travaillant à sa propre grandeur, était déjà 
consommé dans l’art du gouvernement, lors- 
qu’il fut à même de l’exercer ; Pitt, encore sans 
expérience lorsqu’il parvint au ministère , prit 
pour règle de conduite les circonstances, et s’y 
abandonna. Examinons , en effet , les commen- 
cemens de l’un et de l’autre. Richelieu se distingua 
de bonne heure par les brillans succès de ses 
études : presque inconnu à la Cour , n’ayant 
qu’une médiocre fortune , il sentit bientôt qu’un 
mérite personnel était seul capable de lui ouvrir 
le chemin des grandeurs dont son jeune cœur 
était déjà épris. La Providence sembla s’intéresser 
à sa prompte élévation , en inspirant à un de ses 
frères, Alphonse Duplessis, évêque de Luçon , le 
désir d’ensevelir le reste de ses jours dans une char- 
treuse. Il résigna avec l’agrément du roi son évêché 
à Richelieu , trop jeune encore pour exercer les 
augustes fonctions de l’épiscopat. C’est dès-lors 
qu’il éprouva plus -que jamais l’honorable désir 
de se distinguer de ses contemporains : son génie 
actif poursuivant avec ardeur la vaste carrière de 
l’érudition et des lettres, le rendit bientôt supé- 
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rieur h ses émules, et fit pressentir ce qu’il pourrait 
être un jour. Paris contemplait avec étonnement 
et admiration ce jeune homme, encore dans l’ôge 
où l’esprit commence à se former, discourir dans 
la chaire, au milieu des docteurs , sur les sublimes 
profondeurs des mystères de notre religion , 
remplir les temples d’une foule enivrée des 
charmes de son éloquence , et développer dans 
maintes occasions un discernement exquis sur 
les chefs -d’œuvres des arts et des sciences. Il 
s’acquit bientôt une réputation aussi honorable 
que flatteuse, et parvint à se faire remarquer, 
notamment de la reine mère , qui fut depuis l’ins- 
trument de sa fortune. Appelé à Rome pour sol- 
liciter du pape Paul V la dispense d’êge qui lui 
était nécessaire avant de se livrer aux travaux 
de l’épiscopat, il s’attira d’abord la bienveillance 
de ce pontife par la sagesse de ses discours 
et la profondeur de son érudition. La Cour de 
Rome , pressée par l’ambassadeur de France , 
accorda avec plaisir une dispense, au moins cette 
fois justement méritée. On ajoute cependant que 
Richelieu trompa le souverain pontife sur son âge 
par un de ces artifices qu’on pourrait désigner du 
nom de fourberie ; mais outre qu’il n’existe 
aucune preuve matérielle du fait, je rie vois pas 
pourquoi les détracteurs de ce grand homme se 
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sont tant récriés sur cette circonstance de sa 
vie, même en la supposant vraie. Beaucoup de 
personnes savent que la daterie papale accorde 
presque toujours les bulles de ses attributions, 
tellesque démissoires, institutions, dispenses, etc., 
sur de faux exposés, inconvénient inévitable par 
l'immensité du ressort et des affaires de cette 
congrégation : il est tellement connu et prévu , 
que le protocole commun aux divers brefs le 
suppose , et contient toujours des expressions 
cond itionnelles. La dispense en faveur de Richelieu 
fut demandée par le marquis d’Alincourt, ambas- 
sadeur de F rance , qui , pour ne pas compromettre 
l’auguste recommandation du roi , se servit du 
x moyen ordinaire , et ne commit même pas en 
cela une faute de formalité. Cette imputation 
ne doit donc pas peser sur Richelieu. 

Pitt connaissait déjà , par l’expérience de son 
père et une étude réfléchie de l’organisation de 
son pays , les moyens de parvenir à la fortune ^ 
il s’associe avec Fox , alors son ami , depuis son 
rival , et déjà célèbre dgns le parti de l'opposi- 
tion. Il débute , en 1782 , à l’âge de vingt-deux 
ans , par une attaque imprévue et violente 
contre le ministère : sou nom , la réputation de 
son père ,et la prépondérance de son collègue le 
portèrent au but qu’il s’était proposé. Le roi , 
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par une suite des principes de politique adoptés 
par ses ancêtres , appela bientôt au ministère 
Pitt et Fox , et les rendit à leur tour l’objet de 
la censure du nouveau parti d’opposition qui se 
forma incontinent. Pitt ne dut point son éléva- 
tion à un choix particulier d’affection du mo- 
narque , chose qui ne s’est pas encore vue de- 
puis que la maison de Hanovre occupe le trône, 
mais il fut la créature et l’instrument obligé de 
sa politique. Dans la même année, il parvint 
à la place éminente de chancelier de l’échiquier, 
et dans la même année , il fut expulsé du mi- 
nistère. 

En France , un ministre , un favori , chassés 
ou disgraciés, sont des hommes perdus après 
leur chute ; l’opinion publique les condamne 
presque toujours , le souverain les oublie , la 
société les abandonne, et ils passent souvent le 
reste de leurs jours dans l’obscurité ou le mépris. 

En Angleterre, ces sortes de désastres n’ont rien 
d’alarmant pour les ambitieux : les vicissitudes, 
pour ainsi dire constitutionnelles du gouverne- 
ment , sont l’effet d’un calcul réfléchi du roi • 
il ne tient pas plus à un ministre qu’à l’autre , 
il n’a d’autre but, comme je l’ai déjà dit, que * 
de mettre alternativement les divers partis en 
opposition, suivant les circonstances. Tel ministre 
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renvoyé ne fait que céder la place à un parti dont 
il est urgent d’affaiblir l’autorité ou la prépondé- 
rance : la Cour y parvient en l’appelant au timon 
des affaires, et en le rendant ainsi l’objet de l’envie 
et des agressions de tous les autres. Le ministre 
disgracié devient naturellement chef ou prin- 
cipal moteur de l’opposition ; et s’il sait conser- 
ver la même influence dans son parti , il est pres- 
que sûr de revenir au pinacle , lorsque ce même 
parti aura acquis une force égale à celui qui l’a 
précédemment culbuté. Tel est le ressort de ces 
fréquentes révolutions dans le cabinet de Saint- 
James : c’est la seule prérogative royale que le 
îîionarque exerce de lui-même, et personne ne 
sut mieux l’employer que Georges III. Il est donc 
presque impossible à un ministre de se soutenir 
long-tems en Angleterre; mais sachûfe ne peut le 
décourager. Un ministre ne pourrait se promettre 
une continuation de pouvoir, qu’en s’emparant 
des affections ou de la confiance individuelle 
du souverain , ce qui est fort rare et trop opposé 
aux grandes règles. Le seul M. Perceval en a 
cependant fourni un exemple dans un teins où 
les facultés physiques et intellectuelles du roi 
étaient tellement délabrées, qu’on peut supposer 
que le malheureux monarque n’avait plus ni 
force, ui jugement, ni volonté, et que M. Per- 
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ceval se servit de la personne du roi comme 
d’un simulacre sacré contre ses adversaires. Un 
ministre se soutiendrait peut-être long-fems en 
transigeant habilement avec tous les partis , ce qui 
est presque impossible ; et M. Pitt ne dut le bon- 
heur de rester en place qu’aux circonstances 
inouies qui ont bouleversé l’Europe sous son mi- 
nistère ; il le doit au plan gigantesque dans lequel 
il entraîna sa patrie , et que lui seul était évi- 
demment capable de soutenir. Les conceptions 
étonnantes , les grandes vues de cet homme 
d’Etat , ont été peut-être moins un effet de sa 
sagesse qu’un calcul secret de son ambition qui le 
porta à se mettre en position de ne pouvoir être 
remplacé. 

Pitt eut donc j sinon un obstacle, du moins une 
inquiétude que n’eut pas Richelieu. Si ce dernier 
eutperdula confiance de Louis XIII, il était ruiné 
sans ressource. Nous ne connaissons pas en 
France de ces partis constitutionnels qui peuvent 
alternativement élever ou abaisser un ambitieux : 
un parti dans l’Etat est toujours considéré comme 
une faction , et ceux qui en sont membres , 
comme des séditieux. Nos mœurs , le génie de 
notre nation ne pourraient comporter, sans dan- 
ger pour le trône et la tranquillité publique , ces 
sortes de vicissitudes. Si Richelieu , après une 
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disgrâce , se fut servi d’un pareil moyen , ou il 
aurait eu le succès, et peut-être le sort du duc 
de Guise , après avoir causé les mêmes maux; à 
sa patrie , ou il aurait porté sa tcte sur un écha- 
faud. Il avait donc le plus grand intérêt à se 
maintenir en faveur ; et il .adopta aussi un plan 
vaste que lui seul était capable de concevoir et 
d’exécuter. Ce plan fut tracé avec une profonde 
connaissance des ressources et de la position de 
la France et avec le désir de porter la puissance 
de son pays au plus haut point. Ce qui en dé- 
montre le plus la solidité , c’est que depuis ce 
grand homme jusqu’à nos jours , il a été la 
base du système politique de nos rois. Louis XIV 
l’avait parfaitement conçu ; mais des circons- 
tances étrangères et des dissensions intérieures 
maladroitement provoquées l’en détournèrent 
trop souvent. Louis XV le suivit à la lettre sous 
le rapport seulement de l’extension de l’autorité 
royale. Louis -le -Martyr parut s’en souvenir, 
mais ne le poursuivit pas avec efficacité. L’af- 
freux despote, au règne et aux crimes duquel la 
Providence vient de mettre un terme , l’exagéra 
dans toutes ses parties , et ne s’en servit que 
comme d’un prétexte pour ravager la France 
et noyer l’Europe dans le sang de ses habitans. 

Au plan de Pitt se joignaient des vues per- 
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■ sonnelles : il avait formé de fausses conjectures 
sur l’issue des troubles qui ravageaient la France, 
faute que ne commit pas Richelieu à l’égard de 
ceux qui bouleversèrent la Grande-Bretagne de 
son teras. Les projets de Pitt furent tellement 
démesurés, ils portent un caractère si exalté, 
je dirai même extravagant , que malgré le peu 
d’années écoulées depuis sa mort , ses succes- 
seurs auraient été obligés de les abandonner , si 
la folle ineptie de Bonaparte ne les eût pas fait 
réussir. 

Richelieu n’avait pas manqué de faire sentir 
à Louis XIII qu’il était le seul homme capable 
d’exécuter les plans qu’il avait conçus. Le faible 
monarque en était heureusement persuadé. Il 
gémissait pourtant lui-même du joug que son 
ministre lui imposait; mais l’ascendant de Riche- 
lieu était tel que le roi n’entrevoyait même pas 
sa disgrâce comme possible. Ces aperçus sur la 
solidité et la sagesse des plans respectifs de Pitt 
et de Richelieu se développeront dans la suite 
de ce discours. J’ai cru devoir en parler à l’oc- 
casion du système politique des rois d’Angle- 
terre , et je reprends les causes de la fortune 
de Richelieu. 

L’évêque de Luçon , ambitieux par caractère, 
ne trouva pas comme -Pitt dans, sou pays, des 
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moyens directs, et j’oserai presque dire infaillibles, 
de parvenir. Il dut étudier profondément, avant 
de se lancer dans la carrière orageuse des gran- 
deurs , la force , la valeur , et la véritable direc- 
tion des instruments dont il pouvait se servir : 
quoique jeune, un regard attentif sur la Cour 
depuis la mort de Henri IV , lui fit découvrir la 
situation réelle des véritables acteurs de la scène 
politique. 

D’un côté, il aperçut un roi faible d’esprit, 
pusillanime dans presque toutes les opérations de 
son gouvernement , enfin un roi de la classe de 
ceux que le ciel semble avoir formés tout exprès 
pour servir d’exemple de l’asservissement de la 
faiblesse couronnée , aux Ioix impérieuses du gé- 
nie. Il lui fut aisé de prévoir qu’un tel prince 
était naturellement destiné à subir le joug du 
plus adroit et du plus fort. Le duc de Luynes 
qui gouvernait alors ce monarque et la France , 
ne lui sembla réunir aucune des qualités conve- 
nables. Richelieu prévit la chute prochaine de ce 
ministre , disgrâce qui entraîne ordinairement en 
France celle des créatures ; il se garda donc bien 
de se laisser éblouir par sa faveur, et de s’attacher 
à sa fortune. Ce jeune seigneur, en effet, n’avait 
pour lui que beaucoup de présomption, une 
amitié personnelle de la part du roi , faible appui 
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près des princes et des hommes sans caractère. Son 
plus grand mérite était d’avoir soustrait son maître 
à la tutelle de la reine mère , service qui en pro- 
duisant chez Louis XIII uue joie presque puérile, 
n’avait fait que rendre ce ministre le but des at- 
taques d’une faction plus puissante que lui. La 
reine mère, au contraire, douée d’un esprit 
ferme , hardi , entreprenant , présentait à Riche- 
lieu des chances plus favorables. Il avait assez 
bien étudié le caractère du fils et de la mère, pour 
savoir que cette princesse avait un véritable as- 
cendant sur l’esprit du roi, et qu’elle en connaissait 
toute la force.Ambitieuse, persévérante, beaucoup 
plus adroite que les nouveaux favoris, la reine 
mère devait parvenir à les supplanter. Sa retraite 
de la Cour après la mort du maréchal d’Ancre , 
avait plutôt l’air du départ d’un maître irrité que 
d’une disgrâce , et le roi ne s’en éloignait que 
dans la crainte de tomber infailliblement sous 
son joug si elle restait près de lui ; les entraves 
que les ministres ne cessaient de mettre à une ré- 
conciliation , étaient propres à confirmer cette 
idée. Richelieu sentit donc, dès le principe, que 
la reine mère était l’unique moyen à employer 
pour s’introduire dans le gouvernement, et qu’il 
y avait trop de risques à commencer sans elle , 
ou contre sa volonté : il s’y attacha d’abord ; et 
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lorsque cette princesse , sous le ministère du duc 
de Luynes, se brouilla ouvertement avec le roi, 
il n’hésita point à abandonner les précaires avan- 
tages qu’il avait déjà à la Cour pour suivre son 
parti. En vain les ordres du roi l’exilèrent dans 
ses bénéfices et à Avignon ; il ne cessa de soutenir 
la cause de la reine mère par ses conseils et ses 
écrits, et il finit par aller la trouver à Angers où 
elle s’était fortifiée plutôt que réfugiée : il pres- 
sentait ce qui arriva depuis , que l’impérieuse 
mère dicterait encore à son fils les lois qu’il lui 
plairait d’imposer ; qu’elle reviendrait à la Cour 
plus puissante que jamais, et qu alors il pourrait 
établir son élévation sur des bases solides. II se 
connaissait assez lui-même pour sentir que Louis 
XIII une fois enchaîné par son génie vaste et 
actif, n’aurait que l’ombre de la royauté ; mais il 
connaissait aussi trop ta reine mère pour ne pas 
la craindre. L’adroit prélat savait fort bien que 
cette princesse ne l’éleverait que pour se créer 
un agent aveugle, de ses volontés ; il était trop 
ambitieux pour se soumettre à l’esclavage hon- 
teux d’une femme égoïste. Il avait apprécié le 
caractère de Marie de Médicis : cette femme 
hautaine avait l’ambition de gouverner, sans 
posséder les qualités nécessaires à l’exercice de 
ce sublime emploi ; l’exemple de la régence avait 
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prouvé que la reine mère était plus capable de diri- 
ger une faction que de tenir les rênes de l’Etat ; en- 
tière dans foutes ses volontés, elle ne réussissait que 
par l’opiniâtreté de ses poursuites contre des gens 
trop faibles pour lui résister. N’ayant pas assez de 
jugement ou d’élévation dans les idées , toutes ses 
démarches ne tendaient qu’à ses intérêts per- 
sonnels plutôt qu’à ceux du royaume auquel elle 
était étrangère. Peu habile à diriger les divers 
détails de l’administration intérieure, elle les mé- 
prisait , et songeait plutôt à gouverner sa Cour 
qu’à étendre sa vigilance sur tous les points du 
système politique. Méfiante, vindicative, elle 
mettait sa gloire à écraser les partis qui lui étaient 
contraires plutôt qu’à les concilier ou les contenir 
tous. Pour elle, les factieux de sa Cour étaient le 
peuple, et son avantage particulier, Je bien pu- 
blic. Telle était Marie de Médicis, tel fut le dan- 
gereux instrument dont Richelieu se servit pour 
jetter les fondemens de sa fortune. C’est après 
avoir bien calculé toutes les chances que lui 
présentait le caractère de cette princesse ; c’est 
après avoir profondément étudié les moyens 
d’acquérir sa confiance, qu’il finit eir peu de 
tems par s’en emparer entièrement , et qu’il dé- 
buta par s’attirer l’estime et l’admiration de tous, 
en profitant habilement de son crédit pour ré- 
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concilier par le traité d’Angers la reine mère avec 
son fils. Cette conduite conséquente à ses desseins, 
produisit bientôt les effets qu’il en avait espéré. 

Marie de Médicis, reconnaissante des condi- 
tions honorables qu’il avait obtenues pour elle , 
le fit élever à la dignité de cardinal, lui procu- 
ra , non sans éprouver des difficultés de la 
part du roi, l’entrée au conseil, dont il devint 
l’arbitre suprême jusqu’à sa mort, et où il ne put 
se maintenir depuis qu’en expulsant sa pro- 
tectrice devenue sa rivale , dont les intrigues 
étaient seules capables de lui donner de justes 
sujets d’alarmes. Le duc de Luynes , dont le cré- 
dit allait de jour en jour décroissant, meurt à 
propos pour Richelieu, et laisse la faveur du 
roi au premier occupant. Dès-lors le cardinal , 
sans adversaire , se rend de plus en plus maître 
du faible Louis XIII; il commence à donner 
l’essor à son ambition , et à développer les im- 
menses projets qui signalèrent son ministère. 

On voit que Pitt et Richelieu furent , au com- 
mencement de leurs carrières respectives , à peu 
près dans la même position ; ils suivirent, pour 
s’élever, des routes semblables ; mais la conduite 
du ministre français fut l’effet d’une combinai- 

a 

son infiniment sage et réfléchie ; le moindre 
écart pouvait le perdre et le condamner pour 
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jamais à l’obscurité : l’autre ne fit que suivre 
une méthode sûre et usitée. Richelieu, pour par- 
venir à gouverner son roi , eut à combattre les 
préventions et la répugnance les mieux fondées ; 
il le subjugua par le seul ascendant de son génie, 
après avoir forcé ce monarque à l’admettre dans 
ses conseils. Pitt fut appelé près de son souve- 
rain , parce que la Cour ne pouvait faire autre- 
ment. Son génie ne put parvenir tout de suite à 
déranger les calculs d’une politique froide et 
compassée ; il fut disgracié lorsqu’on n’eut plus 
besoin de lui ; il fut rappelé de même par l’effet 
des principes du cabinet , et se maintint en ayant 
» l’adresse , comme Richelieu , de rendre son ren- 
voi impossible ou dangereux. 

Avant d’entrer dans les détails comparatifs des 
opérations du ministère de ces deux hommes 
d’Etat, avant de développer et d’analyser les 
moyens dont ils se servirent pour exécuter les 
plans qu’ils s’étaient proposés , il est nécessaire 
d’examiner de quelle sorte d’influence jouit un 
ministre en France et en Angleterre, et sur quoi 
elle est fondée. 

L’axiôme constitutionnel de la Grande-Bre- 
tagne , the hing cannot do wrong , le roi ne peut 
faillir y nous met à mçme d’établir la nature et 
l’extension des pouvoirs ministériels de ce pays. 
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Cette maxime ne doit pas s’interpréter dans le 
sens de cette infaillibilité chimérique, dont nul 
mortel ne peut s’arroger le droit sans errer; le 
monarque, au contraire, est tellement considéré 
comme susceptible de se tromper, ou plutôt la 
jalouse inquiétude du peuple anglais lui a telle- 
ment fait craindre l’abus du pouvoir, qu’il a 
déchargé son souverain de toute responsabilité, 
pour en investir des agens intermédiaires, dont 
il est plus aisé et moins dangereux de contrôler 
la conduite, et de punir les fautes : c’est en cela 
seulement que consiste l’infaillibilité du roi, il ne 
peut jamais avoir de torts , parce que n’étant 
responsable de rieu , on ne peut réellement lui 
en imputer aucun. Le conseil privé , privy coun- 
cil , composé de ministres qui se partagent entre 
eux tous les détails de l’administration , est le vé- 
ritable pouvoir exécutif. La force législative et le 
droit de s’imposer des taxes, appartiennent ex- 
clusivement aux représentans de la nation , réu- 
nis en Parlement. Toutes les actions du roi, 
comme souverain , sont censées émaner et 
émanent en effet du conseil privé ; ses moindres 
paroles, lorsqu’il les prononce dans des occa- 
sions solennelles, sont toutes réputées lui avoir 
été suggérées par ses conseillers ; et c’est aussi à 
eux que l’opposition du Parlement ou les mécon- 
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tens s’adressent souvent en ternies fort peu me- 
surés, soit pour leur en demander compte, soit 
pour les en blâmer. Ces attaques, ces censures, 
ne sauraieut atteindre la personne du roi. Invio- 
lable et sacrée aux yeux de la constitution, elle 
reste impassible au milieu des ministres, qui sont 
créés exprès pour essuyer le blâme ou la mau- 
vaise humeur des divers partis, et qui répondent 
seuls à la nation de l’usage qu’ils font de l’auto- 
rité suprême dont le roi est obligé de leur confier 
volontairement l’emploi. Je dis volontairement, 
car le roi a la faculté de se choisir pour ministre 
celui qui lui plaît , mais il ne peut rien faire sans 
en avoir tels quèls. Le roi ne peut agir sans ses 
ministres, et les ministres ne peuvent exécuter 
leurs opérations quepar l’autorité royale; aussi dit- 
on , en Angleterre , que le roi a tout pouvoir pour 
faire le bien , et les mains liées pour faire le mal. 
Cela doit s’entendre ainsi : la puissance, chez le 
monarque, est un instrument qui lui appartient 
personnellement , mais il est censé ne pas savoir 
s’en servir, et obligé de la confier , pour cet 
effet, à des ministres; il doit seulement surveiller la 
manière dont ils en font usage , pour le leur retirer 
aussitôt qu’ils s’en servent mal : s’il choisit des mi- 
nistres éclairés et justes, il fera certainement un 
grand bien à son peuple , et comme c’est toujours 
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son intention , on ne peut lui attribuer les torts 
ou les erreurs de ceux qui trompent sa confiance. 
Tel la fable nous représente le dieu Plu tus; il 
a reçu le pouvoir de répandre sur ses pas les 
richesses et l’abondance; mais le destin le fit 
naître aveugle , et oublia de lui donner un guide ; 
si par hasard Plutus se confie à la sagesse , tous 
ses mouvemens sont marqués par des bienfaits; 
s’il est au contraire conduit par la folie et la pré- 
somption , il ne commet que des erreurs funestes, 
et les mortels , qui en sont victimes , maudissent 
son pouvoir et désertent ses autels. 

Parmi les ministres, il en est toujours un qui 
jouit d’un crédit plus étendu que les autres; c’est 
ce qu’on appelle le premier ministre, prime jni~ 
nister. Cette qualité est unie à celle de pre- 
mier lord de la trésorerie , charge qu’on ne tarde 
pas à lui conférer. Ce ministre a dans le fait la plus 
grande influence , autant par l’opinion , qui le dé- 
signe comme chef de l’administration lorsqu’il est 
revêtu de cette dignité, que par l’importance de 
son emploi. Il est le dépositaire du crédit national ; 
la fortune de l’État est entre ses mains ; c’est à lui 
que s’adressent toutes les mesures qui peuvent 
intéresser la prospérité de la nation , et il dirige la 
balance du commerce ; c’est aussi le défenseur 
né de toutes les opérations de la Cour, et le pro,- 
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moteur ou l’adversaire des bills du Parlement. 
Assis dans la Chambre des communes sur le banc 
de la trésorerie, il est le but de toutes les agres- 
sions, des reproches , des invectives de l’opposi- 
tion. Il doit être prêt à répondre à tout; ne pas 
perdre de vue les débats. C’est sur sa tête que les 
communes font peser presque toute la respon- 
sabilité ministérielle, et c’est aussi à lui que la 
Cour s’en remet du soin d’étendre le parti royal 
dans le Parlement. Tel est en Angleterre le pre- 
mier ministre ; et lorsqu’à cette influence prodi- 
gieuse de sa place, il peut joindre, comme le fit 
M. Piff, la charge de chancelier de l’échiquier, 
et inspirer une grande confiance au monarque, 
en faisant adopter dévastés et utiles projets, on 
peut dire qu’il a dans ses opérations une latitude 
aussi grande que peut le permettre un gouver- 
nement constitutionnel. 

Au tems de Louis XIII , un ministre ne pou- 
vait acquérir en France un pouvoir pour ainsi 
dire de droit. La constitution , ou plutôt les usages 
qui en tenaient lieu , ne lui offraient aucun appui 
contre les intrigues de la Cour ou le caprice du 
Souverain ; ce dernier réunissait en lui tous les 
pouvoirs sans exception, était seul maître, et 
responsable à Dieu de ses actions. S’il s’adjoi- 
gnait uu conseil, à l’exemple des autres souve- 
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rains , les ministres qui le composaient n’étaient 
considérés que comme desimples conseillers, qu’il 
était maître d’écouter, si bon lui semblait. Tous 
les actes de son autorité étaient censés émaner de 
son propre et privé nom , ou , pour m’exprimer 
dans le style ordinaire, de sa propre et certaine 
science, pleine puissance et autorité royale. Tout 
ce qui pouvait balancer son pouvoir, c’était ses 
ordonnances mêmes , ou celles de ses prédéces- 
seurs, que lesParlemens lui objectaient souvent, 
quand ils s’opposaient à la transcription sur leurs 
registres des édits royaux. Il suit de là, qu’uu 
ministre en France , qui parvenait à la faveur la 
plus étendue, n’ayant aucun soutien légal, dé- 
pendait entièrement du bon plaisir de son maître , 
autant pour les opérations de son ministère que 
pour la conservation de son crédit ; position qui 
ouvrait un vaste champ aux cabales et à l’ambi- 
tion de ses ennemis : il fallait qu’il fût sans cesse 
en mesure contre toutes les chances qui pouvaient 
entraver ses desseins ou altérer la confiance de 
son maître. Le maintien de son crédit à la Cour , 
n’était pas une de ses moindres occupations ; il 
avait d’autant plus d’intérêt à conserver sa faveur, 
qu’un ministre disgracié ne se relève presque ja- 
mais en France, comme je l’ai observé plus haut ; 
mais aussi,, un premier ministre, qui possé- 
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dait un crédit étendu et assuré, jouissait d’un 
plus grand pouvoir que le chef du ministère 
anglais, puisque l’autorité royale n’était point 
bornée en France. 

Telle était donc la tâche pénible de Richelieu : 
toujours en butte,pendant son ministère, aux puis- 
santes cabales delà Cour et de la famille royale, 
ne pouvant faire aucun fonds sur la faveur pré- 
caire et vacillante du faible Louis XIII, son es- 
prit a dû s’occuper sans relâche des moyens de 
prévenir les intrigues de ses ennemis; et les res- 
sources souvent blâmables qu’il employa pour 
conserver son pouvoir, dépendent autant des cir- 
constances impérieuses où il se trouva, que de son 
caractère personnel , qu’il sera à propos d’exami- 
ner dans la suite. Malgré les soins continuels que 
rendait nécessaire la conservation de sa faveur, 
son vaste génie embrassai» au dedans et au dehors 
tous les détails de l’administration publique, et il 
était présent à tout. Il avait encore à combattre, 
dans l’exécution de ses desseins politiques, l’hu- 
meur méfiante et minutieuse de son maître. Louis 
XIII , dont toutes les idées étaient bornées , ne pou- 
vait s’élever à la hauteur des conceptions de son 
ministre : honteux et chagrin de l’ascendant que 
Richelieu avait pris sur lui , il s’en vengeait en 1 & 
contrariant : le sentiment de sa dépendance l’aL- 
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fligea et le tourmenta toute sa vie; mais le senti- 
ment encore plus prononcé de son incapacité, lui 
fesait sentir qu’il n’était pas né pour régner seul , 
et qu’il était trop heureux d’avoir près de lui un 
ministre comme le cardinal. Louis XIII , jaloux 
de son ministre , et toujours craintif, voulait tout 
voir, tout connaître. Richelieu n’osait concevoir 
le moindre projet sans le lui communiquer; et 
dans le conseil privé, il était obligé d’essuyer les 
contradictions les plus décourageantes , et les 
observations les moins sensées : c’est le matin que 
le cardinal , à genoux dans la ruelle du lit de 
Louis XIII, était obligé de lui faire part de ses des- 
seins ; c’est dans cette posture humiliante, que le 
génie se voyait réduit à lutter contre l’entêtement 
et les fausses lumières d’un esprit étroit. Aussi ce 
grand ministre avait-il coutume de dire que le 
roi , dans son lit , lui causait plus d’embarras et 
de peines que tous les rois de l’Europe. Riche- 
lieu triomphait de ces obstacles par beaucoup de 
souplesse, de ruse et d’intelligence, et il finissait 
toujours par faire ce qu’il avait résolu. 

Pitt eut aussi à combattre des obstacles nom- 
breux , mais d’un genre plus relevé. Chef d’un 
gouvernement où le changement du ministre , 
sans être dangereux pour celui qu’il frappe, est, 
comme je l’ai dit plus haut, une des maximes 


Digitized by Google 



42 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

d’Etat du roi ; il fallait qu’il déployât, pour main- 
tenir si long-tems son crédit personnel , toutes les 
ressources d’une politique savante ; cependant , 
cet objet ne lui causa pas, à beaucoup près, les 
mêmes fatigues qu’à Richelieu. Sûr de rentrer au 
ministère s’il en était expulsé , cette idée diminuait 
ses inquiétudes. Les événemeijs terribles qui agi- 
tèrent l’Europe sous son ministère , et les plans 
qu’il s’était chargé de poursuivre , contribuèrent 
à le maintenir. D’ailleurs, la place qu’il occu- 
pait, et le crédit dont il jouissait, n’avait rien de 
nouveau ni rien d’odieux en Angleterre, où il 
existe toujours un premier ministre ; ainsi , sa 
place, en elle-même , ne l’exposait pas à la haine ; 
au lieu qu’en France, ces sortes d’emplois, ré- 
prouvés par l’esprit de la nation, toujours flattée 
de voir son souverain agir par lui-même , étaient 
regardés comme extraordinaires , et ternissaient 
le règne du monarque qui les créait, parce 
qu’ils dénotaient sa faiblesse ou son indolence. 
La grandeur dePitt, d’accord avec les bases fon- 
damentales de l’Etat, n’excitait doue point ces 
haines , ces dissensions, auxquelles Richelieu s’est 
trouvé exposé : le ministre anglais n’eut à com- 
battre que l’opposition constitutionnelle du Par- 
lement, qui se déploya, il est vrai , contre lui et 
ses vues daus toute sa force. Pour la vaincre, il 
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fallut faire usage du talent de l’éloquence , des 
ressources multipliées que lui présentait le choc 
des partis , et de tous les ressorts de l’intrigue et 
de la politique. Ces moyens convenaient sans 
doute davantage à un grand ministre , que les 
petites cajoleries, les minutieux faux-fuyans dont 
Richelieu était obligé de se servir dans la chambre 
à coucher de sou maître ; ils étaient certainement 
plus nobles et moins dangereux que les mesures 
violentes dont le cardinal se servit pour abattre 
ses ennemis ; mais l’un et l’autre furent forcés 
d’agir suivant leur siècle et leurs positions res- 
pectives. Déplacez-les, en conservant à chacun 
son ambition , et vous verrez que Pitt se serait 
conduit comme Richelieu , et Richelieu comme 
Pitt. L’un et l’autre suivirent la seule route qui 
pouvait les conduire à leur but. Richelieu , pour 
conserver sa faveur et détruire ce qui pouvait 
entraver ses vues politiques , se laissa souvent 
aveugler par la crainte que lui inspirèrent ses 
adversaires, et passa souvent les bornes de la 
modération et de la justice. Pitt ne rendit jamais 
odieux par la violence les moyens qu’il employa 
pour combattre ses antagonistes. Les circons- 
tances, il est vrai, ne l’y forcèrent point, et 
l’opposition légale qui se forme toujours en 
Angleterre contre un ministre, est d’habitude, et 
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n’a pas les mêmes conséquences qu’en France, 

où elle n’était point autorisée. 

Richelieu , devenu assez fort pour déployer 
tous ses moyens , ne songea qu’a les diriger vers 
la grandeur de son pays. Après avoir bien étu- 
dié toutes les ressources de la France, il s’étonna 
et gémit en même tems qu’elle ne fût pas depuis 
long-tems l’arbitre de l’Europe ; il sentit que le 
souverain des Français, dans l’intérêt même des 
autres nations , devait être le régulateur naturel 
de la diplomatie des autres Cours, parce que 
personne n’a plus d’intérêt que lui à ce que la 
balance politique de l’Europe soit maintenue 
dans un juste équilibre. L’ambition et la pru- 
dence de Richelieu lui faisaient un devoir de 
parvenir à ce but: la France, riche d’un terri- 
toire fertile, couverte d’une population nom- 
breuse , pouvant se passer de ses voisins , sans 
qu’aucun d’eux puisse sans inconvéniens se priver 
des productions de son sol étendu ; heureuse- 
ment située pour embrasser, ou du moins pour 
contrebalancer d’une manière avantageuse à 
toute l’Europe le commerce de l’univers; la 
France, dis-je , avec de si beaux avantages , ne 
pouvait considérer l’apathie et la nullité dans 
lesquelles Richelieu la trouva , que comme une 
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honteuse inertie ; la prudence était un motif non 
moins puissant pour engager Richelieu à remettre 
sa patrie dans le rang qu’elle devait occuper. 
Placée dans une position intermédiaire entre le 
nord et le midi de l’Europe, entourée de puis- 
sances qui toutes ont des intérêts différeus et 
isolés , la France seule réunit dans les siens 
les élémens de ceux des autres peuples. Sous le 
rapport purement continental , l’étendue de son 
territoire, la position de ses frontières lui font 
un devoir de veiller sur toutes les opérations 
de ses voisins , dont les moindres mouvemens , 
même les plus indifférens en apparence, peuvent 
tendre à altérer l’intégrité de ses frontières, ou 
à compromettre son indépendance. Enviés et 
craints par tous les potentats qui sentaient mieux 
que nous tout ce que nous étions en état de 
faire , même du tems de Richelieu , l’abaisse- 
ment de notre patrie était, depuis les démêlés 
de François I er et de Charles-Quint , la maxime 
fondamentale de leur politique : aussi , depuis 
cette époque , la France a été le but de coali- 
tions formidables , d’agressions terribles , et les 
reproches que l’on faisait à son ambition étaient 
bien plus souveut le cri de la crainte qu’une 
juste accusation. La France vient enfin de suc- 
comber sous ces injustes préventions ; un homme 
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que le ciel nous a donné dans sa colère, a fini 
par les rendre vraisemblables : insultant chaque 
jour à la majesté sacrée des rois, foulant aux pieds 
leur indépendance, il a attiré sur notre patrie 
un orage épouvantable dont toutes ses pro- 
messes et ses impostures n’ont pu la préser- 
ver; les souverains de l’Europe, arrivés à Paris, 
ont cru qu’ils pouvaient enfin mettre à exécu- 
tion ce plan si péniblement élaboré, cet objet 
de l’ambition de tant de rois puissans qui étaient 
morts sans pouvoir le consommer ; ils ont peut- 
être pensé un moment qu’ils pouvaient rayer 
la France du tableau des nations : c’est alors que 
leurs yeux étonnés découvrirent une grande 
vérité ; c’est alors que l’existence de la France, 
comme nation forte et indépendante , se présenta 
devant eux comme un des élémens indispensables 
du système politique; ils frémirent en considérant 
le vide immense que laisserait sa disparition ; 
ils reconnurent avec surprise que depuis trois 
siècles tous les cabinets de l’Europe étaient dans 
l’erreur à cet égard, et qu’ils travaillaient à dé- 
truire le seul contrepoids capable d’assurer à 
chacun d’eux sa propre indépendance. C’est du 
sein de ces revers, c’est lorsque la France n’exis- 
tait plus que dans le cœur des Français, que 
sa prépondérance devint manifeste , et que vingt 


' Digitized by Google 



ET WILLIAM PITT. 47 

nations rivales furent obligées de reconnaître 
combien elle était naturelle , légitime et néces- 
saire au bien de tous : la France répondit à cet 
aveu si honorable pour elle , et donna un gage 
assuré de la paix en rappelant par ses vœux 
unanimes le digne héritier de ses anciens rois. 

A l’époque où Richelieu parvint au ministère, 
tout semblait annoncer que bientôt nos voisins 
profiteraient de la faiblesse du gouvernement de 
Louis XIII pour commencer sur nouveaux frais 
l’exécution de leur grand projet. La maison 
d’Autriche, un peu abattue, avait encore assez 
de force dans sa vaste puissance et dans notre 
indolence pour recommencer les plans de Char- 
les-Quint , et si elle eût pris l’initiative , elle eût 
facilement trouvé des alliés , car les autres po- 
tentats n’ont jamais hésité à se liguer contre nous. 

Sous le rapport commercial maritime, la 
France était appelée à jouer un rôle impor- 
tant ; et Richelieu sentait bien qu’aussitôt que les 
puissances continentales seraient instruites de 
leursvéritables intérêts, elles agiraient sous ce rap- 
port en faveur de la France. Dans l’état où Ri- 
chelieu trouva sa patrie , à l’égard du commerce, 
elle était exposée à la ruineuse et humiliante né- 
cessité de devenir la servile tributaire de l’in- 
d'.’strie et du monopole de ses voisins. Cette po- 
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sition est la plus triste maladie qui puisse attaquer 
la masse d’un peuple; elle propage dans l’intérieur 
les fléaux de la misère et du découragement, al- 
tère et détruit toute espèce de patriotisme , rend 
les expatriations fréquentes , rend onéreuses les 
moindres contributions publiques , et livre l’Etat 
à l’exploitation destructive des étrangers ; ils en 
soutirent toutes les richesses, et ne lui présentent 
en échange que des valeurs fictives ou fraudu- 
leuses. Cette situation était diamétralement op- 
posée aux moyens réels de la France : possédant 
une étendue immense de côtes , des ports super- 
bes, coupée en tous sens par des fleuves naviga- 
bles , abondant en une infinité de denrées ou 
d’objets de négoce nécessaires aux pays voisins, 
là France étaitfaite pour tenir et diriger la balance 
du commerce général , et rendre tous les autres 
peuples dépendaus de son industrie et de sa 
fertilité : c’était précisément ces grandes vues qui 
avaient totalement été négligées jusqu’à Richelieu. 
Le commerce était languissant et abandonné à l’a- 
giotage ou aux spéculations usuraires d’étrangers 
italiens et hollandais; l’industrie nationale était 
encore. à son enfance, et la navigation pres- 
qu’inconnue. Je ne parlerai pas de la marine 
royale, il n’en existaitpas; le pavillon français, ar- 
boré seulement par quelques armateurs, était expo- 
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sé, chez les étrangers ,• aux avanies et aux vexa- 
tions qui sont ordinairement le partage des nations 
privées d’une force maritime, capable de faire 
respecter les droits des gens et du commerce : 
les puissances étrangères profitaient de ce dépé- 
rissement de la France et se fortifiaient de ses 
pertes. La maison d’Autriche, attentive et ha- 
bile à profiter des circonstances, méditait la 
ruine de ce royaume. Elle avait manqué son 
coup pendant la ligue; mais les divisions, les 
troubles intérieurs qui agitaient la Cour et l’État, 
lui faisaien t espérer d’y trouver encore des Guises, 
desBirons, qui, séduits par l’espoir de l’indépen- 
dance et les conseils de l’ambition, conspire- 
raient l’envahissement et la destruction de leur 
patrie. L’Angleterre se rappelait aussi les beaux 
jours de sa gloire , où elle tenait sous son sceptre 
nos plus riches provinces. 

La mort de Henri IV , les orages et les sottises 
de la régence , l’avénement au trône d’un prince 
tel que Louis XIII , réveillèrent l’ambition de la 
maison d’Autriche; elle avait attendu avec im- 
patience l’époque où elle pourrait faire éclater 
sa haine , et rentrer avec succès dans le système 
de domination universelle adopté par Charles- 
Quint, et constamment suivi par Philippe IJ. 
L’existence de la France, comme nation indé- 
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pendante , était incompatible avec la réussite de 
ces vastes projets. La chute de la Monarchie 
française entraînait celle de l’Europe ; il était 
donc dans la politique espagnole d’entretenir 
parmi nous des fermons de discorde , d’allumer 
dans nos provinces le feu de la guerre civile , et 
d’arriver ainsi à la subversion de l’ordre social, et 
à la ruine totale de l’Etat.Pour opposer une digue à 
jamais indestructible à ces plans exterminateurs, il 
ne s’agissait que de recueillir toutes nos ressources, 
d’apprendre à en connaître toute la valeur, enfin, 
d’établir en Europe un équilibre fondé sur la jus- 
tice et la modération. C’est en voyant que de 
tout temsles puissances étrangères avaient cons- 
piré notre perte , c’est en prévoyant combien une 
telle persévérance finiraitpar être funeste à toute 
l’Europe, que Richelieu résolut d’élever les 
forces de la France à un tel point, que ses voi- 
sins fussent convaincus de l’inutilité de leurs ef- 
forts pour la renverser ; il sentit qu’il ne s’agis- 
sait plus de cette parfaite égalité de puissance qui 
doit être l’objet de nos voisins entre eux; elle ne 
pouvait convenir à la France , chaque jour en 
butte aux agressions de leurs forces réunies; elle 
ne pouvait convenir à l’Europe même; car, 
alors, que serait devenue cette propriété inhé- 
rente à la France, salutaire pour tous, de balan- 
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cer et régulariser les mouvemens du corps poli- 
tique européen? comment la France aurait-elle pu 
sauver par sa seule action les petits Etats de l’ambi- 
tion des grands , si elle-même eût été au-dessous 
des plus faibles ? Qui aurait pu empêcher les trois 
quarts de l’Europe de devenir la proie de l’agio- 
tage et du monopole de la Hollande ou du Por- 
tugal par exemple, si l’Allemagne, l’Italie, l’Es- 
pagne s jL'taient liguées" pour paralyser notre com- 
merce , notre navigation, et étouffer ainsi l’in- 
dustrie de la seule nation en état d’opposer une 
concurrence utile, et de perfectionner ou de 
vivifier par là les rapports ou les produits com- 
merciaux. Et quelle puissance était mieux en 
état que la France de maintenir cet heureux 
équilibre; quelle autre est assez riche de ses 
propres ressources, est mieux située pour se 
charger de ce rôle? et disons plus ; quelle autre 
serait assez téméraire pour s’exposer aux suites 
désastreuses du monopole exclusif, assez aveugle 
sur ses propres intérêts pour tout sacrifier afin 
d’anéantir notre influence commerciale ? Quels 
efforts ne serait-elle pas obligée de faire pour y 
parvenir, sans même éprouver d’opposition di- 
recte de notre part ; quelle masse de forces ne 
serait-elle pas contrainte d’entretenir confinuel- 
mént pour soutenir cette monstrueuse usurpa- 
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(ion, et pour forcer les autres nations à recon- 
naître son empire maritime et commercial ? Une 
pareille position, au-dessus du pouvoir de quel- 
que peuple que ce soit , ruineuse pour le gou- 
vernement assez insensé pour l’adopter , ressem- 
blerait trop à l’ambition gigantesque de Bona- 
parte; elle aurait aussi les mêmes résultats. La 
voix des siècles s’élève ici pour apprendre aux 
rois et aux peuples , que parmi les fléaux que les 
hommes redoutent le plus, celui qui leur ins- 
pire le plus d’horreur, celui que dans tous les 
iems ils ont combattu avec acharnement, c’est 
le monopole commercial et maritime; chaque 
fois qu’un peuple a voulu s’arroger ce droit 
odieux, un cri de mort et de vengeance a retenti 
chez tous ses voisins ; la haine de toutes les na- 
tions l’a accablé , sa prospérité factice s’est éva- 
nouie comme une ombre ! Les remparts 

formidables, les nombreux vaisseaux qui proté- 
geaient le siège de sa puissance, ont été fou- 
droyés et anéantis sous les coups vengeurs de 
cent peuples irrités. L’opulente Tyr n’a pas 
même laissé de traces sur les rivages de la Syrie ; 
à peine retrouve-t-on quelques ruines de la flo- 
rissante Carthage sous le sable des déserts , et le 
glaive des hommes semble avoir gravé sur ces 
déplorables débris, que l’Éternel créa l’Océan 
pour être leur propriété commune ! 
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Telles furent les réflexions de Richelieu à 
l’aspect de la France et de l’Europe. Un rapide 
aperçu des principales opérations de son mi- 
nistère nous prouvera combien elles avaient 
frappé son esprit. A peine parvenu au timon 
des affaires , il démêla sans peine les vue$ am- 
bitieuses de la maison d’Autriche ; il sentit que ce 
danger une fois écarté , les principales craintes 
de la France devaient s’évanouir : le dévelop- 
pement de notre industrie , de nos ressources 
intérieures étaient des moyens pour lutter avec 
le plus grand succès contre les autres nations. 
L’Angleterre , encore peu prépondérante à cette 
époque , ne lui inspirait d’alarmes qu’autant 
qu’elle nous aurait surpassé tout à coup par son 
crédit commercial. Il évita cet inconvénient eu 
créant de suite un commerce et une navigation. 
Pour être plus à portée d’encourager ces deux 
branches essentielles d’économie politique, il s’in- 
vestit lui-même de la charge de surintendant du 
commerce et de la navigation ; il eut l’art de pro- 
fiter des troubles et des divisions qui existèrent 
chez les Anglais pendant le règne de Charles I er , 
et qui les empêchèrent de se livrer à de grandes 
spéculations maritimes. Cette circonstance poli- 
tique donna à notre commerce le tems de se for- 
mer sans avoir à combattre la redoutable con- 
currence de nos voisins. 
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Mais son principal ennemi , celui qui menaçait 
davantage notre indépendance, c’était l’Espagne, 
soumise aux princes de la maison d’Autriche; 
Richelieu lui chercha des ennemis partout : il 
parvint à lui enlever ses plus belles provinces , 
et finit par réduire cette vaste monarchie à 
l’état d’impuissance où elle se trouva sous le règne 
de Philippe IV. Après avoir épouvanté la France , 
l’Espagne devint à nos yeux plutôt un objet de 
pitié que de crainte. Pour achever ces grandes 
entreprises , il eût été trop heureux de n’avoir à 
vaincre que les seules difficultés qu’il devait na- 
turellement s’attendre à rencontrer ; mais les in- 
trigues , les obstacles intérieurs furent peut-être 
encore plus difficiles à surmonter; tout semblait 
s’opposer à ses vues, et chacun s’honorait de 
les faire échouer. Mon but n’est point d’entrer ici 
dans le détail historique de sa vie ; il m’a suffi 
de saisir, entre les deux grands ministres que 
j’ai pris à tâche de rapprocher , les divers traits 
qui peuvent rendre un parallèle intéressant ; 
c’est dans leurs histoires respectives qu’on doit 
chercher les motifs des réflexions qui m’ont 
été suggérées par leurs actions : je dois seule- 
ment m’attacher, comme je l’ai fait jusqu’à pré- 
sent , à comparer plutôt les moyens qu’ils em- 
ployèrent pour opérer, que les détails de leurs 
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opérations; et c’est sous ce rapport qu’il nous 
convient d’examiner M. Pitt. 

Ces craintes , ces inquiétudes que la puissance 
française inspirait à l’Europe dans le tems de 
' Richelieu , s’étaient encore augmentées sous son 
ministère ; il avait prévenu les conséquences , de 
cette disposition des esprits; et par cela même 
avait acquis plus d’activité. Le coup mortel 
que les triomphes de Louis XIV portèrent à 
la maison d’Autriche , eu lui enlevant les vastes 
domaines de la couronne d’Espagne , excita au 
plus haut degré les alarmes de nos voisius , et 
ils parurent pendant un tems avoir juré notre 
ruine. La France sortit victorieuse de cette 
lutte terrible, et marcha à grands pas vers le 
rang que l’Autriche s’était efforcée d’occuper. 
Le système de gouvernement adopté par la mai- 
son de Bourbon rendait cette ambition bien 
plus dangereuse pour l’indépendance de l’Eu- 
rope : la législation , le commerce et la marine de 
la France créés sous Louis XIV par un grand 
ministre , étaient en état de porter notre pros- 
périté au plus point ; mais les dernières années 
de Louis XIV, abandonné dans sa vieillesse à 
des conseils imprudenset timides, firent plus que 
tous nos ennemis; et le régent, qui lui succéda , 
complétant notre décadence, contribua à rassurer 
nos voisins sur leurs destinées. 
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L’ Angleterre, depuis la chute de Jacques II, 
n’avait cessé d’accroître sa prospérité et sa pré- 
pondérance : je n’entrerai pas dans les causes 
de cet agrandissement , sujet trop éloigné de 
mon plan ; mais le XVIII® siècle l’avait vue jouer 
constamment un des premiers rôles dans les tran- 
sactions politiques. Les Anglais, comme nos voi- 
sins les plus proches , n’avaient aucun intérêt , 
soit politique ou commercial , qui ne fût en 
contact et en opposition avec les nôtres. De là 
cette rivalité qui semble exister entre les deux 
voisins, et qui dégénéra quelquefois en haine na- 
tionale. De cette opposition devait naturellement 
résulter une application continuelle à se nuire, 
et l’Angleterre redoubla ses efforts en ce genre , 
lorsqu’elle devint assez puissante pour les dé- 
ployer ; surtout depuis que la France , pour- 
suivant les projets de Richelieu , était parvenue 
à réprimer la maison d’Autriche , et à se substi- 
tuer à sa place. Dès-lors l’Angleterre devenant 
notre seule ennemie redoutable, cette puissance 
avait les plus justes sujets de craindre que nous 
ne réunissions toutes nos forces pour l’écraser ; 
son existence, toute brillante qu’elle était, ne 
dépendait , au fond , que de la création d’une 
marine formidable en France; cet évènement 
pouvait arriver d’un moment à l’autre ; et 
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malgré l’affaiblissement où nous fûmes réduits, 
sous ce rapport , pendant presque tout le 
règne de Louis XV, il ne fallait qu’un ministre 
habile , qu’une résolution généreuse du roi , 
qu’un élan de patriotisme, pour faire ressortir 
les ressources immenses de la France , et prou- 
ver à l’Europe combien l’existence de l’Angle- 
terre était précaire et dépendait de nous. Cette 
situation était trop critique, trop. évidente même 
pour ne pas inspirer de continuelles et sérieuses 
alarmes au ministère Britannique. Nous de- 
vînmes donc pour eux, après l’affermissement 
de Philippe V sur le trône d’Espagne, ce que 
la maison d’Autriche était pour nous sous le 
règne de Louis XIII. Il existait cette différence 
cependant , que sous Richelieu , comme en tout 
tems , nous possédions en nous des moyens 
réels et efficaces de défendre notre existence et 
de compromettre celle des autres ; au lieu que 
les Anglais n’avaient que des ressources factices 
de conservation ; ils devaient s’évanouir devant 
les premières attaques bien préparées de l’énergie 
française. 

a 

Pour prévenir ou reculer cette terrible catas- 
trophe, le gouvernement anglais, pendant tout 
le XVIII*. siècle, s’appliqua à nous susciter des 
ennemis ; profitant avec adresse de toutes les 
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causes qui tendaient à nous affaiblir, il ne cessa 
de nous miner sourdement. Le relâchement 
général qui existait dans tous les ressorts de 
l’administration intérieure, avait presque en- 
tièrement détruit notre marine ; le ministère 
anglais saisit cette occasion pour l’anéantir 
tout-à-fait , et se délivrer un moment de cet 
objet de ses terreurs. Quelques arpens de neiges 
au Canada , lui fournirent le prétexte d’une 
guerre que nous terminâmes, en 1763, par un 
traite ruineux. Les Anglais ne se laissèrent ce- 
pendant pas aveugler par ce succès flatteur ; ils 
sentirent qu’un pareil triomphe , quoique écla- 
tant , n’était qu’éphémère , puisque malgré notre 
humiliation , notre force radicale restait intacte. 
D’ailleurs la monarchie espagnole , dont les inté- 
rêts étaient intimement liés à ceux de la dynastie 
française , offrait à notre puissance une ramifica- 
tion étendue et formidable. Le traité de famille 
conclu entre les deux souverains, avait prouvé 
que l’un et l’autre, en unissant leur politique, 
voulaient aussi faire de leurs forces un faisceau 
indestructible. Réprimés , mais non abattus, nous 
menacions toujours notre rivale, et les dangers 
que courait son existence devaient encore aug- 
menter pendant la paix ; elle en acquit une preuve 
pendant la guerre d’Amérique. Sept ans étaient à 
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peine écoulés depuis le désastreux traité de 1763, 
que la puissance française, renaissant de sa cendre 
comme le phénix , attaqua fièrement son enne- 
mie , et lui fit perdre ses plus belles colonies. 
Le ministre anglais, épouvanté de ces alter- 
natives continuelles, redoutant le dénouement 
de ces assauts onéreux pour lui , et n’entre- 
voyant qu’une issue funeste , prit une réso- 
lution décisive et terrible ; il conçut encore le chi- 
mérique espoir de rayer la France du tableau 
des nations ; efpour l’anéantir à jamais, il voulut 
que nos désastres fussent notre propre ouvrage. 

Ce plan répondait en partie à celui de Riche- 
lieu à l’égard de la maison d’Autriche; mais il 
était plus hardi, parce que la puissance qui le 
conçut au XVIII'. siècle , était loin de posséder 
les moyens réels que le cardinal avait à sa dis- 
position. Il était d’une importance beaucoup plus 
grande pour la Grande-Bretagne, puisqu’il s’a- 
gissait pour elle de prévenir une ruine tôt ou 
tard inévitable , au lieu que le ministre français 
aurait pu se contenter d’organiser une force dé- 
fensive à jamais inexpugnable, en soumettant 
toutefois sa patrie à n’étre plus qu’une puissance 
secondaire et presque nulle , situation indigne 
d’un graud peuple. Les motifs impérieux de 
sa conservation engagèrent donc l’Angleterre 
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à préparer ces desseins extraordinaires. Cliatam 
fut le premier qui osa élever ses idées jusques- 
là, et il forma son fils Pitt pour en poursuivre 
l’exécution. Semblable à Amilcar, qui exigea 
d’Annibal un serment de haine contre les Ro- 
mains , Cliatam imprima dans l’âme de son fils les 
mêmes sentimens à notre égard. Pitt ne démentit 
point les principes paternels. A peine parvenu 
au ministère, il nous jura dans sou cœur une 
guerre exterminatrice. Ce sentiment l’aveu- 
gla ; et peut-être en devons-nous remercier la 
Providence , car les transports immodérés de sa 
haine lui firent souvent oublier de combiner 
contre nous des plans désorganisateurs mieux 
assortis aux tems et aux circonstances. Lorsque 
Richelieu entreprit d’affaiblir les ennemis de sa 
patrie , il sut employer toutes ses forces : la pro- 
fondeur de sa politique déconcerta leurs efforts , 
etilprépara les triomphes militaires de Louis XIV. 
Attaquer la France à force ouverte , armer l’Eu- 
rope contre elle, parut à Pitt un moyen peu sûr 
et tenté trop de fois inutilement; il crut qu’avant 
de frapper ces grands coups , il devait préparer 
nos défaites et notre ruine par nous- mêmes. Il 
sentit que les liens qui unissaient la nation entre 
elle et au souverain , quoique faibles et relâchés, 
seraient toujours assez forts pour conserver à 
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l’État les principes de sa puissance et de son 
énergie. Ces liens d’ailleurs pouvaient se rétablir 
et se resserrer un jour, et Pitt ne se dissimu- 
lait pas que l’Angleterre retomberait toujours 
dans les mêmes dangers. II résolut donc de porter 
dans le sein de sa rivale un vice désorganisateur , 
de souffler dans l’esprit des Français un vertige 
révolutionnaire , de les désunir , de corrompre 
leur esprit national , en un mot , de les pousser à 
porter eux-mêmes une main sacrilège et dévas- 
tatrice sur le palladium de leur existence poli- 
tique, c’est-à-dire de bouleverser et d’anéantir 
chez eux tout ordre, tout pouvoir ou institu- 
tion sociale. La France ainsi décomposée, li- 
vrée à l’anarchie et aux fureurs des partis , dé- 
chiré^ et démembrée par elle - même , serait 
devenue une proie facile que Pitt aurait aban- 
donnée au partage et à la cupidité de ses voisins; 
dès-lors ses craintes s’évanouissaient sans retour. 
Débarrassée de la seule puissance dont la concur- « 

rence commerciale lui faisait ombrage , la 
Grande-Bretagne étendait paisiblement son mo- 
nopole sur le monde entier ; et maîtresse souve- 
raine de la balance du crédit public , elle se 
proposait de la faire pencher toujours en sa 
faveur. 

Une attention sérieuse sur le passé, confirma 
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Pitt dans la pensée qu’en vain l’on essaierait de 
produire ces grands effets par des moyens exté- 
rieurs, et que c’étaient les Français seuls qui 
pouvaient se détruire eux-mêmes. Les circons- 
tances favorisaient ces desseins, et invitaient le 
ministère anglais à en presser l’exécution. 

Après la paix de la France, obérée par 

une guerre ruineusè , par les dissipations de 
Louis XV, et les désastreux systèmes de la ré- 
gence, se trouvait dans une situation assez cri- 
tique sous le rapport de ses finances, nerf essen- 
tiel de tout gouvernement. Les nombreux écrits 
philosophiques qui signalèrent ce siècle novateur 
et bavard , avaient fait impression sur tous les 
esprits. A force de crier contre les préjugés, on 
en avait vu partout ; l’opinion publique, pefvertie 
par la rapide propagation des principes mo- 
dernes , s’était insensiblement habituée à tout 
examiner , ’à tout censurer avec hardiesse. Les 
nouveanx philosophes avaient même enseigné à 
la dernière classe du peuple à soumettre les 
choses les plus respectables aux caprices et aux 
erreurs de son jugement. Sous le spécieux pré- 
texte que chaque individu a le droit de faire 
usage des lumières de sa raison pour apprécier 
ce qui peut lui être utile ou désavantageux, cha- 
cun s’était arrogé celui de raisonner bien ou mal 
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. sur les choses qui lui étaient le plus étrangères, 
et censurait avec liberté, le plus souvent d’après 
ses principes ou ses intérêts, tout ce qu’un ordre 
bien entendu avait mis jusque-là hors de sa portée. 
Les abus qui existaient dans l’Etat étaient blâmés 
avec amertume et malignité , et de hardis pen- 
seurs ne craignaient pas de proclamer que, pour 
corriger ces légers défauts, il était nécessaire de 
renverser l’édifice de fond en comble. De nom- 
breux écrits, de célèbres apôtres de la philoso- 
phie , encourageaient et fomentaient ces opinions 
exagérées. Chacun demandait , espérait une ré- 
génération politique. L’amour du changement, 
une inquiétude vague et générale discréditaient 
les opérations du gouvernement ; le peuple ap- 
prenait à le mépriser. Les grands, par un aveu- 
glement inconcevable, loin de le soutenir, cher- 
chaient à le rendre peu respectable en s’avilissant 
eux-mêmes. Le mécontentement était devenu une 
mode; la critique des choses les plus respectables 
le bon ton ; et fronder avec témérité toutes les 
mesures administratives, toutes les institutions 
sociales , passait pour une marque de génie. 
Ce qui jusqu’alors avait été observé comme 
convenance, était préjugé; la croyance de 
nos pères une sottise indigne d’un esprit cultivé; 
et la fidélité que l’on doit au prince, une odieuse 
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servitude. Ces idées funestes se proclamaient, 
et trouvaient de nombreux sectateurs dans les 
salons des grands, au milieu des magistrats , sous 
le chaume et dans les carrefours. La nation, 
enivrée de systèmes prétendus régénérateurs , 
éblouie de fausses lumières , se croyait parvenue 
au siècle de perfection. Le plus petit raisonneur, 
en sa qualité d 'homme , se croyait en droit de 
travailler à la propagation des grands principes. 
Chacun disait qu’un peuple aussi éclairé ne pou- 
vait plus être décemment guidé par la routine 
d’anciens préjugés , dont l’antique majesté était 
même l’objet de la risée des enfans ; presque 
toute la nation soupirait après un changement 
qui établit les choses à la hauteur des opinions ; 
en un mot, après une révolution ! Vœu té- 

méraire , que le courroux du Ciel reçut et qu’il 
exauça ; souhait impie, qui attira sur ceux mêmes 
qui l’avaient formé , tous les fléaux de la colère 
céleste...! 

Pitt, attentif à tout ce qui pouvait intéresser 
ses vues , ne manqua pas de profiter de cette dis- 
position des esprits; elle s’accordait trop bien avec 
ses projets. Il bénit dans son cœur ces circons- 
tances extraordinaires qui , en dénaturant l’esprit 
public des Français, préparaient à la politique an- 
glaise les plus doux triomphes. Attaché lui-même 


Digitized by Google 



ET WILLIAJJ PITT. 65 

aux opinions modernes, enflammé d’un ardent pa- 
triotisme j son esprit s’était affranchi de toute 
autre considération , de tout respect religieux , 
osons le dire, de toute pudeur, lorsqu’il s’agis- 
sait de sa patrie , ou de la ruine de la nôtre. Un 
caprice, une manie ridicule des Frahçais, four- 
nissaient en ce moment à Pitt des moyens directs 
d’alimenter parmi nous les principes de notre 
perte, h' anglomanie , puisqu’il faut l’appeler 
par son nom , faisait tourner toutes les têtes en 
France. Un peuple qui jusqu’alors avait servi de 
modèle au reste de l’Europe , par la délicatesse de 
ses goûts et l’élégance de ses manières , s’empres- 
sait d’abandonner cet empire flatteur, pour déna- 
turer son caractère, en imitant le ton et les usages 
encore rudes et presque barbares de ses voisins. 
Athènes, en un mot, dédaignait les grâces et la 
politesse des manières dePériclès et d’Aristippe , 
pour s’enivrer avec les Thraces, et imiter la vie 
sauvage de Sparte. Cet inconcevable changement 
avait encore sa source dans les systèmes philosophi- 
ques : nos profonds penseurs , séduits par l’appa- 
rence de liberté et les formes libérales extérieures 
du gouvernement anglais , s’étaient gravement 
imaginés qu’un peuple qui savait se conserver, 
au sein d’un gouvernement monarchique , la fa- 
culté de raisonner , à tort ou à travers , de déclamer 
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bien ou mal, sur la paix, la guerre, sur les finances 
et la politique, était essentiellement philosophe. 
Ils le croyaient parfaitement libre et heureux , 
parce qu’il avait la permission de parler et d’é- 
crire sur ce qu’il n’entendait pas ; et nos philo- 
sophes ne voyaient pas que ces prétendus signes 
d’une heureuse liberté, n’étaient que les symp- 
tômes de la licence, et que le gouvernement 
anglais s’efforcait chaque jour de la comprimer 
par mille ressorts secrets. Ces trompeuses appa- 
rences avaient fait prendre le change à des gens 
disposés aux innovations. On enviait aux anglais 
leur forme de gouvernement; chaque jour on fe- 
sait des comparaisons insensées entre leur régime 
politique et le nôtre ; et en attendant qu’on fût 
arrivé au grand jour de la régénération , on se con- 
tentait d’imiter au moins le ton et les usages bri- 
tanniques. Cette déplorable dégradation de l’es- 
prit public , en avilissant la nation , avait les plus 
tristes conséquences pour l’industrie française. Au 
mépris des lois, la plupart des objets de consom- 
mation se tiraient de l’Angleterre , et depuis les 
opinions philosophiques jusqu’aux chevaux et 
aux jockeis , rien n’était à la mode s’il ne venait de 
Londres. Nos grands seigneurs allaient en Angle- 
terre pour y apprendre à penser , nos littérateurs 
pour s’y instruire , et faire imprimer, sous le voile 
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de l’anonyme, des ouvrages et des pamphets in- 
cendiaires. C’est dans ces divers voyages, que le 
ministère anglais déployait tous ses moyens de 
séduction ; c’est là , qu’employant tour à tour le 
raisonnement et les promesses , il flattait , encou- 
rageait le mécontentement, et faisait entrevoir 
une brillante destinée, à ceux qui voudraient 
poursuivre la désorganisation de leur patrie. Le 
tems lèvera pcut-ctre uu jour le voile qui couvre 
encore en partie ce mystère d’iniquités; ou plutôt, 
puisque nous sommés échappés actuellement du 
naufrage, -devons-nous désirer que toutes les 
transactions qui servirent à préparer tant de cri- 
minelles entreprises , restent à jamais dans l’ou- 
bli. Rentrés en France : les nouveaux convertis 
ne manquaient pas de propager la fermentation 
révolutionnaire qui agitait déjà tous les esprits ; les 
sociétés se métamorphosaient en autant de clubs, 
où chacun s’excitait à inventer des réformes et 
des changemens ; les brochures, les plaintes et 
les sarcasmes pleuvaient sur la Cour , que des 
machinations infernales et de perfides conseil- 
lers portaient à donner un éclat scandaleux à des 
affaires domestiques. Le gouvernement , entouré 
d’un tourbillon de perversité et de folie, pous- 
sait lui-même l’inconséquence et la faiblesse , 
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jusqu’à se laisser parodier sur les théâtres. L’agio- 
tage, les spéculations et les systèmes, fatiguaient 
et égaraient le ministère. La magistrature , ou- 
bliant ses premiers devoirs , négligeait le soin de 
rendre la justice, pour s’occuper des affaires pu- 
bliques, dans lesquelles elle répandait la confu- 
sion. Le peuple se lassait du devoir sacré d’obéir , 
et s’indignait, pour la première fois, de ce qu’on 
ne déléguaitpas aussi à son incapacité, les charges, 
les honneurs, qui ont besoin, pour être res- 
pectables , du rang et de l’illustration de ceux 
qui eu sont revêtus. Enfin , chacun était sorti de 
sa sphère, pour errer à l’aventure daus un monde 
qui lui était inconnu. Cette situation , pour un 
peuple enthousiaste, et .qui va toujours au-delà 
du but , ne pouvait avoir que de terribles consé- 
quences. Des agens étrangers , répandus dans 
nos sociétés, à la Cour, dans les villes et dans les 
campagnes, entretenaient cette disposition des 
esprits ; ils exagéraient les torts et les abus de 
notre gouvernement , et exaltaient les prétendues 
perfections d’une réforme entière. En leur qualité 
de spéculateurs, ils calculaient et grossissaient le 
déficit de nos finances,fesaient un tableau effrayant 
des vices de notre constitution , et conspiraient, 
avec les personnes qui leur avaient été désignées. 
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le renversement du trône et la subversion de la 
monarchie. Us masquaient leurs sinistres projets 
du.prétexte spécieux de la liberté publique. 

C’est ainsi que Pitt au sein de la paix , sous les 
dehors de l’amitié, nous faisait réellement une 
guerre active et cruelle ; c’est ainsi que son génie 
souple et inventif, mettait à profit tous les 
moyens qui se présentaient d’effectuer notre 
perte : soins , dépeuses , rien ne lui coûtait pour 
organiser sa funeste propagande; ses opinions pé- 
nétraient tous les esprits, et son or circulait jus- 
que dans le sanctuaire du gouvernement ; il en 
connaissait à point nommé les moindres démar- 
ches , et cette politique le mettait à même d’en 
déconcerter les projets, ou de lui imprimer une 
direction favorable aux siens. 

Au milieu de ce peuple en démence, existait 
un roi , sage , éclairé , paternel : orné de toutes 
les connaissances qui peuvent être utiles à uu 
grand prince, il savait peut-être mieux que 
personne quels étaient les véritables intérêts et 
les ressources de son royaume ; professant une 
antipathie déclarée mais réfléchie pour les An- 
glais, il se- montrait au milieu de ce vertige gé- 
néral, vraiment français. Poursuivant avec soin 
le dessein d’anéantir la puissance Britannique, il 
illustra son règne par la formation d’une marine 


. Digitized by Google 



7 O LE CARDINAL DE RICHELIEU 

formidable. II attendait qu’elle fut bien formée 
pour se servir de ce terrible instrument : il espé- 
rait qu’en détruisant la prépondérance anglaise, 
il dessillerait à la fois les yeux de son peuple, et 
ferait disparaître tous les levains de sédition et 
de mécontentement. Mais avec les vues les plus 
saines , ce prince manquait de la première vertu 
des rois ; son caractère faible et trop bon, le ren- 
dait accessible à tou tes les impressions; n’ayant pas 
assez de discernement pour apprécier les hommes 
à leur juste valeur, il était souvent trompé par 
eux ; sa confiance presque banale et précaire , 
se transportait facilement d’un ministre à l’autre ; 
pendant son règne, il fut pour ainsi dire ballotté 
entre l’intrigue, l’ambition, les systèmes et l’igno- 
rance : de là , tant de fausses démarches , tant 
d’erreurs, qui secondant le machiavélisme de 
Pitf, entraînèrent vers l’abîme le prince et son 
peuple. Louis-le-Martyr, né pour un meilleur 
tëras , avait encore à soutenir le fardeau d’em- 
barras et de pénurie , amassé pendant deux rè- 
gnes dissipateurs. Il fut effrayé du vide immense 
qu’il devait combler , et on eut soin de lui suggé- 
rer que cette tâche était presque impossible; on lui 
inspira l’idée de se servir de moyens dangereux 
et d’appeler enfin autour de lui en états-généraux 
la masse effrayante des novateurs, des philoso- 
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plies et des anglomanes; c’est-à-dire, les enne- 
mis jurés de sa personne et de l’ordre social. Ce 
projet répugnait au roi, il en sentait les consé- 
quences , et cette pensée troublait son jugement. 
Si , au lieu de s’abandonner à des conseils per- 
vers , il eût voulu déployer assez de fermeté 
pour faire usage de ses propres lumières , la 
France était sauvée. Mais à chacune de ses irré- 
solutions, depuis qu’on lui avait arraché la fu- 
neste promesse d’assembler les États, Pitt et ses 
agens, excitaient en France les cris de la sédition 
et de l’audace. Tant que ses forces désorganisa- 
trices auraient été dispersées sur le sol de notre 
pays, Pitt ne pouvait porter que des coups par- 
tiels et sans effet; son grand but était de les 
réunir autour du trône, et d’assiéger le pouvoir 
avec toutes les forces des nouveaux principes. 
Cette démarche une fois faite , il connaissait assez 
l’esprit qui animait ses aveugles agens pour pré- 
voir les suites de leurs opérations ; il pouvait alors 
les abandonner à eux-mêmes , et rester spectateur 
attentif de leur délire , pour s’en approprier les 
résultats. Propager et alimenter toutes les opi- 
nions , et les mesures qui tendaient à opérer cette 
réunion, tel était le chef-d’œuvre de sa politique 
et le vœu de son ambition. 

Ou peut dire que depuis son avènement au mi- 
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nistère jusqu’à cette terrible époque , Pitt dé- 
ploya tous les ressorts de l’iutrigue la plus savante 
pour consommer cette grande désorganisation; 
aucun moyen ne fut négligé ; il eut l’art d’éblouir 
l’homme le moins propre peut-être à être chef de 
parti, mais le plus capable, par ses richesses et 
son rang, de donner une influence décisive à 
celui pour lequel il voudrait se déclarer; Pitt 
alluma son ambition, et le fit servir sans qu’il le 
sut à l’accomplissement des projets de la poli- 
tique Anglaise; on arma sa main de la hache 
destructive pour saper le trône, en lui faisant 
croire qu’on ne l’abattait que pour élever le sien; 
et l’insensé ne s’aperçut point qu’au lieu de mon- 
ter au faîte des grandeurs, il creusait sa tombe. 
Tel fut le levier puissant dont se servit la politi- 
que de Pitt; tel fut l’homme qu’il égara, au 
point do l’amener à seconder ses plans dévasta- 
teurs. Les manœuvres de Pitt , toutes coupables 
qu’elles sont, lui furent autaut suggérées par les 
circonstances qui les lui indiquèrent, pour ainsi 
dire , que par l’influence de la sombre politique 
qu’il avait adoptée , et dans laquelle il fut élevé. 
Peut-être que dans un siècle moins éclairé, quoi- 
qu’aussi corrompu, un ministre, quelque ma- 
chiavéliste qu’on puisse le supposer , mirait hé- 
sité à servir d’instrument, même chez ses ennemis. 
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à la ruine des mœurs, à la profanation des au- 
tels; peut-être aurait-il frémi de fouler aux pieds 
ces débris redoutables , et de s’y frayer un che- 
min sacrilège pour arriver jusqu’à la destruction 
du pacte social. Mais tel était l’effet des idées mo- 
dernes, telle fut la force de ce scepticisme haute- 
ment avoué , que Pitt , qui en était imbu , aurait 
cru manquer à sa gloire, et sacrifier le bonheur de 
sa patrie à des préjugés ridicules, s’il n’avait 
pas employé ces moyens que de faux principes 
lui avaient appris à ne plus regarder comme 
odieux, et dont il s’était fait un devoir de pro- 
fiter. 

Richelieu , comme je l’ai - déjà dit, sut affai- 
blir, écraser même les ennemis de son pays; 
mais si les mesures qu’il adopta furent souvent 
injustes par rapport au droit des gens, s’il dé- 
pouilla quelquefois arbitrairement le faible et le 
malheureux, jamais sa politique n’attaqua le. 
principe élémentaire du bonheur des peuples et 
de la société en général : il fit la guerre aux ca- 
binets, aux armées des souverains; mais il ne 
chercha jamais à pervertir le cœur ou l’esprit de 
leurs sujets. U fomenta la révolte des Catalans et 
des Portugais contre l’Espagne , ennemie capitale 
de la France, et qu’il importait d’afTaiblir ; mais 
1 es peuples de ces royaumes n’eurent jamais à 
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lui reprocher d’avoir effectué ces deux grands 
coups d’Etat, en soufflant dans leurs cœurs le feu 
de la dépravation et de l’impiété, mal irrépara- 
ble, et qui cause plus de dommage que tous les 
fléaux à la fois. Richelieu déploya contre les en- 
nemis de la France tout l’appareil digne d’uu 
grand peuple , et il n’einploya jamais les sourdes 
menées d’une propagande impie- ; il marcha sou- 
vent vers son but par des détours tortueux, mais 
il ne se servit pour cela que de ressorts pure- 
ment diplomatiques; il ruina la puissance des 
rois, sans pervertir la société en général ; ses am- 
bassadeurs épiaient les secrets des Cours , lui 
fournissaient les moyens de déconcerter tous 
leurs plans ; mais l’histoire ne peut lui repro- 
cher de les avoir transformés en propagateurs 
de l’anarchie, de leur avoir ordonné d’employer 
des intrigues criminelles , pour dénaturer chez 
.les autres nations la morale publique; jamais il 
ne soudoya aucun émissaire de destruction , 
pour répandre chez les sujets, les venins de 
la séditiôn, et le mépris de tous les devoirs 
sociaux. Jamais il n’employa ces détestables 
moyens , même pour porter les peuples à la ré- 
volte; il flatta l’ambition des grands, appuya les 
méconteusdes armes de la France, fit circuler de 
l’or et des promesses, mais il ne dissimulait point 
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ses véritables projets , en faisant goûter aux peu- 
ples l’espoir d’une liberté chimérique, et en les 
portant à désirer l’anéantissement de tout ordre 
et de tout pouvoir: il dédaigna, ou plutôt ne 
conçut pas l’idée de ces ressources dangereuses. 
Lorsque les Catalans se révoltèrent, il ne les en- 
courage^ que pour les faire passer sous la domi- 
nation de son roi, et il leur notifia ce dessein dès 
le principe , en ne leur promettant que le main- 
tien de leurs privilèges . Il applaudit aux Portugais 
lorsqu’ils secouèrent le joug de l’Espagne , pour 
reprendre celui de leurs anciens maîtres ; mais 
la part qu’il put avoir à cet événement, n’ébranla 
pas les bases fondamentales du gouvernement de 
ce royaume. Il commit une injustice affreuse en 
forçant le duc de Bouillon , dans les fers et sous 
la hache du bourreau, à se dépouiller de ses 
États , pour accepter en France des propriétés, 
qui ne pouvaient jamais le dédommager du rang 
qu’il perdait. Il dépouilla le duc de Lorraine sous 
de frivoles prétextes ; mais toutes ces iniquités , 
tous ces abus de la force n’ébranlèrent que des 
trônes; et il ne se servit, pour produire ces com- 
motions, que des seules armes d’une politique 
profonde ; les peuples, en changeant de maîtres, 
ne pouvaient se reprocher d’avoir participé à 
leur ruine , et ne se trouvaient point infectés du 
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vice mortel de mille erreurs dangereuses. Riche- 
lieu eut des espions chez ses ennemis , mais il 
n’accueillit point en France les agresseurs dé- 
terminés de leur religion , de leurs lois , et du 
pouvoir sacré des souverains ; il ne rendit point 
Paris le foyer actif d’où auraient pu partir les 
dangereuses étincelles de l’anarchie et de l’im- 
piété : en vain , sous son ministère , les Anglais 
levaienthautement l’étendard de larévolie contre 
leur roi, et demandaient la destruction du trône : 
on ne vit point éclore en France de ces libelles 
parricides qui auraient pu leur conseiller le crime: 
Charles I er . n’avait cessé de soutenir les mécon- 
teris en France ; ses forces avaient été employées 
à secourir les rebelles Rochelais; en un mot, 
Richelieu avait bien des griefs contre lui , mais 
la conduite de ce ministre prouva qu’il savait 
distinguer la personne sacrée du prince, des 
opérations de son gouvernement ; il ne le soutint 
pas, il est yrai, contre ses sujets insurgés, et il ne 
le devait pas ; l’intérêt de la France voulait que 
les Anglais ne fussent pas assez unis entre eux 
pour entraver notre commerce et notre naviga- 
tion à peine naissans; mais on ne peut l’accuser 
d’avoir préparé cette insurrection ; il n’a point 
à se reprocher d’avoir reçu en France , et favo- 
risé les chefs ou les meneurs de ces désordres ; 
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la voix publique, l’histoire, ses détracteurs 
mêmes , ne l’ont jamais accusé d’avoir propagé 
en Angleterre l’incendie de la révolte ou des 
principes de subversion générale ; il est à présu- 
mer même , que s’il eût vécu , l’horrible catas- 
trophe qui termina ces funestes troubles ne serait 
jamais arrivée. 

L’on peut dire en résumé que Pitt, en atta- 
quant ses ennemis , chercha à faire crouler l’édi- 
fice par ses bases , et que Richelieu chercha à s’y 
établir sans l’endommager. Pitt, ébloui par des 
circonstances favorables et par la disposition 
générale des esprits, conçut , pour sa patrie, des 
plans d’agrandissement qui feraient honneur à 
son patriotisme , s’ils ne l’avaient pas poussé à 
des démarches criminelles. Il envahit en es- 
pérance la domination universelle , et porta 
l’ambition de son pays à un degré infiniment 
supérieur à la valeur réelle de ses ressources: 
en un mot , il conçut l’idée d’un tour de force. 
Richelieu, avec l’esprit vif et bouillant d’un 
français , apporta dans la méditation de ses pro- 
jets tout le flegme d’un anglais , et toute la sa- 
gacité d’un jugement mûr et solide; il vit clai- 
rement les véritables intérêts de son pays, et 
marcha d’un pas sûr, sans se laisser aveugler 
par des systèmes séduisaus. Pitt connut aussi par- 
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faitement les intérêts de la Grande-Bretagne; 
mais il voulut les atteindre par des voies ex- 
traordinaires. Fidèle aux lumières de la raison 
et de l’expérience, Richelieu, tout en parais- 
sant se créer des routes nouvelles , conduisit 
ses projets par les sentiers battus d’une saine 
politique ; recherchant plutôt dans raffermis- 
sement du pouvoir de son roi , le solide que 
le brillant ; sa diplomatie eut peut-être un ca- 
ractère plus commun, mais produisit des effets 
plus utiles, et prépara les merveilles du règne 
de Louis XIV. 

Pitt arriva au ministère dans un teins où la 
puissance de son pays avait presque acquis son 
dernier degré de consistance ; il adopta , pour 
l’y soutenir, un plan qui lui parut y corres- 
pondre , sans examiner auparavant si cette même 
puissance correspondait aux moyens que son 
pays avait de la supporter. Les idées qu’il conçut 
à cet égard offrent un caractère de splendeur , 
et il éleva un colosse dans une proportion dé- 
mesurée avec son piédestal : il pouvait , en mo- 
difiant ce dessein, le rendre peut-être plus so- 
lide ; et s’il n’eût pas adopté la manie de ne se 
servir que de moyens nouveaux , il aurait sans 
doute donné à l’ensemble de son système l’as- 
surance d’une plus longue durée. Mais le ver- 
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tige innovateur qui circulait alors dans toutes 
les têtes , dénatura aussi dans la sienne les plus 
saines idées de la politique ; les moyens qu’il 
employa devaient lui plaire, parce qu’ils étaient 
hardis. Il ne s’aperçut pas que l’éclat qu’il pro- 
mettait à sou pays était illusoire et factice ; il 
calcula sur nos troubles , sans prévoir les effets de 
f enthousiasme qui devait en résulter; il n’apprécia 
pas assez les ressources d’une grande nation , 
même au sein de l’anarchie ; il fut déconcerté 
par les caprices de notre énergie qu’il avait trop 
méprisée; il s’engagea témérairement dans l’entre- 
prise de notre destruction , sans réfléchir qu’il était 
incapable de la consommer , et que le choc de 
sa faiblesse, quelque fût l’état des choses, pou- 
vait ébranler la France , mais jamais renverser 
l’ensemble formidable de toutes ses forces ral- 
liées par un mouvement unanime et spontané. 
Pilt, conduit d’erreurs en erreurs par un sys- 
tème exagéré , nous aurait donné , sans des cir- 
constances qu’il n’avait pas prévues lui-même , le 
spectacle de cette grenouille de la fable luttant 
contre le bœuf. Les hommes d’état reçurent en 

a 

lui la leçon utile que presque toujours les projets 
criminels et destructeurs enfantés par une poli- 
tique impuissante ou égarée, ne peuvent avoir 
une issue utile ou heureuse. 
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Une des grandes ressources de Pitt contre ses 
ennemis, c’est-à-dire contre la France, furent 
les coalitions continentales. Ce système est la 
preuve la plus complète de la force réelle et 
légitime de la France, et de son immense supé- 
riorité sur tous ses voisins, et particulièrement . 
surles Anglais. On ne peutlui refuser l’art d’avoir 
su organiser les coalitions ; et s’il n’en tira lui- 
même aucun fruit , cela provient plutôt du peu 
d’ensemble des princes ligués, que d’un défaut 
d’adresse de sa part. L’Europe , qui dès le prin- 
cipe aurait pu arrêter notre désastreuse révolu- 
tion , aima mieux se livrer avec Pitt à l’espoir 
chimérique d’en profiter pour nous démembrer. 
En vain les augustes princes de la maison de 
Bourbon réclamèrent auprès des rois des secours 
pour rétablir les liens du pacte social brisés par la 
fureur des factions; cette cause sacrée, qui inté- 
ressait éminemment tous les peuples , ne trouva 
dans les princes étrangers que des défenseurs 
indifférens : décidés à entretenir nos troubles 
plutôt qu’à les pacifier, n’agissant que par des 
intérêts privés , chacun cherchait à s’approprier 
un lambeau de la France, et loin de se soutenir 
mutuellement, ils étaient jaloux, et s’isolèrent l’un 
de l’autre. Le rétablissement de la maison de 
Bourbon , seul et unique moyen d’arrêter les 
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fléaux de la révolution française et de prévenir 
les malheurs du monde , fut toujours le projet 
dont ils s’occupèrent le moins sérieusement. Le 
ciel punit celte conduite déloyale ; il fit tomber 
sur tous ces rois et sur nous-mêmes tous les 
châtimens de sa colère; l’Europe , ainsi que nous, 
gémit pendant vingt ans sous le poids de la 
plus affreuse tyrannie ; des flots de sang ont cou- 
lé , des générations entières se sont englouties. 
La maison de Bourbon , délaissée au milieu de 
ces cruels orages , recouvra , par l’excès des 
malheurs communs , l’importance sacrée que 
. Dieu même imprima aux rois légitimes : l’Europe 
et la France sentirent enfin, que depuis vingt 
ans , le ciel , en conservant les princes fran- 
çais , semblait vouloir nous présenter à chacun 
de nos désastres le seul moyen d’y mettre un 
terme; les rois sortirent de leur long aveugle- 
ment , et la famille de St. Louis obtint, par sa 
seule force morale, un triomphe plus brillant, 
plus flatteur que toutes les victoires de l’Europe 
coalisée ; la voix unanime des peuples s’éleva 
pour proclamer que nos princes légitimes , seuls, 
pouvaient réconcilier les nations divisées , qu’eux 
seuls présentaient à l’Europe une garantie so- 
lide , et l’espérance assurée d’une longue paix. 
La restauratiou de la maison de Bourbon ne 
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fut point l’ouvrage de la politique, elle fut la 
conséquence naturelle d’un retour sincère et 
unanime vers les principes immuables de la 
justice et d’un désir bien prononcé d’éteindre 
à jamais le flambeau de la discorde. Le ciel 
nous réservait cet événement mémorable pour 
consoler la terre d’une longue série de crimes, 
en accordant un triomphe éclatant à la vertu ; 
pour relever l’éclat de la dignité royale , en 
plaçant .une couronne sur la tête d’un prince 
irréprochable, d’un prince dont le cœur, pen- 
dant cette malheureuse période , fut l’asyle 
de toutes les vertus , qui seul peut-être conserva 
au sein de l’infortune toute la dignité de son 
auguste race , qui , au milieu de cet épouvan- 
table chaos de trahisons et d’immoralité, pré- 
sentait, du sein de l’exil , un modèle touchant 
de l’antique honneur des chevaliers français, et 
donnait à chaque instant des preuves d’une gran- 
deur d’âme vraiment royale. Tel le héros troyen 
forcé de fuir les murs embrasés d’Uion, emportait 
avec lui sur une terre étrangère les dieux de sa 
patrie !... 

Pitt souleva plusieurs fois les souverains de 
l’Europe contre nous ; il sut réunir leurs forces , 
il soudoya leurs armées , sa politique leur indi- 
qua des plans vastes et souvent conçus avec sa- 
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gesse : mais l’égoïsme et les circonstances décon- 
certèrent ses projets. Lorsque, livrés à l’anarchie 
et à la guerre civile, nous paraissions être ren- 
dus au point désiré et préparé par son ambi- 
tion, il fit l’expérience qu’une grande nation, 
naturellement vive et belliqueuse , réduite à des 
extrémités inouies, était encore capable d’opé- 
rer des choses extraordinaires. Attaqués, mena- 
cés par toute l’Europe, déchirés dans l’intérieur 
par des factions , les Français déployèrent un 
patriotisme dont jusqu’alors Pitt ne les avait pas 
cru susceptibles : l’élan de ce patriotisme fut ter- 
rible, ce fut le réveil du lion, l’explosion de la 

foudre La patrie est en danger! Cet 

appel, prononcé au milieu des vociférations tu- 
multueuses de mille factions rivales, au sein du 
désordre et du crime, fut cependant entendu 
d’un peuple déjà accablé de misère; des milliers 
de soldats volent au-devant de l’ennemi; dépour- 
vus des munitions les plus nécessaires, presque 
sans chefs , ils repoussent les formidables armées 
de la coalition, les détruisent, et le pays ennemi 
est envahi et conquis. Dams ces circonstances mé- 
morables, tout semble porter un caractère éton- 
nant et terrible ; les plus grands talens militaires 
naissent et se déploient comme par enchantement; 
nos soldats se trouvent en peu de temps com- 
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mandés par d’habiles généraux qui se forment au 
milieu de l’enthousiasme national; la réputation 
des plus grands capitaines sur lesquels les enne- 
mis fondaient leur espoir, s’évanouit à leur ap- 
proche; ils se perfectionnent dans le grand art de 
la guerre au sein des triomphes, et ils cueillent 
les lauriers delà victoire dans un moment où Pitt 
espérait soumettre laFrance au joug de l’étranger. 
L’armée, à cette funeste et glorieuse époque, 
s’isolant de la révolution, ne participa point aux 
crimes qui effrayèrent le monde entier; les sol- 
dats semblaient oublier que leurs pères, leurs 
épouses tombaient journellement sous la hache 
des bourreaux; ils ne portaient point les yeux 
sur l’intérieur de cette ingrate et malheureuse 
patrie; c’est en répandant tout leur sang pour 
elle qu’ils se vengeaient de ses injustices, et la 
gloire qu’ils acquéraient journellement mettait la 
nation française en droit de ne revendiquer un 
jour , de sa terrible révolution , que l’honneur 
de ses armées , et de rejeter les crimes de cette 
cruelle période sur le petit nombre de factieux 

qui seuls les commirent! En vain le ministère 

anglais a ligué quatorze puissances contre nous, 
leur choc terrible est réprimé par une répulsion 
plus terrible encore; en vain à l’intérieur une 
horde de brigands perpétuent l’anarchie en s’ar- 
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radiant alternativement le pouvoir; en vain les 
principaux d’entre eux, vendus à Pitt, essaient 
de désorganiser nos armées, rendent des décrets 
absurdes et impolitiques, et peu satisfaits de s’a- 
breuver du sang de nos familles, ravagent par 
le fer et le feu nos campagnes et nos cités les 
plus populeuses; en vain, d’accord avec Pitt, 
ils nourrissent une guerre civile, épouvantable 
dans ses effets, entretiennent les horreurs de la 
famine, et faisant passer leur fureur anarchique 
au-delà de l’Océan, nous font perdre nos plus 
belles colonies : inutiles efforts , faibles moyens 
en comparaison de l’impulsion de l’énergie fran- 
çaise ; elle brise tous les obstacles ; la nation 
s’agite sur tous les points ; nos ennemis vont ap- 
prendre combien il est dangereux de remuer un 
grand peuple ; tout s’ébranle , tout marche. La 
masse imposante de la force nationale , multipliée 
par l’enthousiasme , se déploie dans son immense , 
«tendue ; les trônes s’écroulent sur son passage ; 
vingt peuples à genoux ont reçu des fers ; les 
trésors de l’Italie et les chefs-d’œuvre des arts 
que renferment ses villes arrivent dans nos mu- 
sées; les nombreuses armées de nos ennemis, 
poursuivies par la victoire, accompagnées par la 
terreur, ont fui comme le sable du désert devant 
l’impétueux ouragau ; les priuces, qui naguère^ 
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comptaient régner sur nos provinces , abandon- 
nent en fugitifs leurs propres États; leur couronne 
n'est plus qu’un fardeau inutile ou dangereux ; 
l'indépendance de l’Europe est compromise. . . . 
Que le calme et l’ordre renaissent dans l’intérieur 
de la France , et le salut de l’Angleterre devient 
douteux. ... ! Pitt entrevoit ce terrible avenir; 
il épuise les ressources de sa patrie en d'inutiles 
efforts ; bientôt il se serait abandonné au dé- 
sespoir ! 

Après les jours funestes de l’anarchie, quel- 
ques années d'un calme trompeur se succèdent. 
Ée gouvernement dévastateur des comités n’est 
plus; la France semble un ^moment revenir de 
ses erreurs, et la gloire de nos armes en acquiert 
un nouveau lustre : depuis les plaines brûlantes 
de l’Afrique jusqu’aux plages glacées de la Bal- 
tique, tout fléchit sous nos efforts. L’honneur 
semble régner en souverain , et son enthousiasme 
enflamme tous les cœurs ; les profondes combi- 
naisons de la politique anglaise ne sont plus que 
les futiles intrigues de la faiblesse. Hélas! pour- 
quoi le ciel , plus favorable à la France , ne ter- 
mina-t-il point cette brillante époque, en nous 
accordant le seul bienfait qui pouvait illustrer 
nos triomphes, légitimer nos conquêtes ,• faire 
oublier nos erreurs et réparer nos désastres in* 
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térieurs. . . ! Pourquoi ne perinit-il point que le 
digne rejeton de nos anciens Rois vint reprendre 
parmi nous la place du bon Henri dont il est 
l’image vivante? O ma patrie ! que de maux vous 
eût épargnés cette faveur de la Providence ! Ma- 
gnanime Moreau , immortel Pichegru , illustre 
Kléber , vous étiez dignes de consommer cet ou- 
vrage. ... ! Si vos cœurs généreux avaient pu 
soupçonner le crime, vous auriez anéanti le 
monstre qui le méditait , et votre patrie eut béni 
à jamais cet acte de courage. Vous avez été vic- 
times ainsi que nous de l’imposteur qui , pendaut 
quatorze ans, nous a accablés de son joug de 
fer ; il vous assassina, il nous a décimés. ... ; il 
s’est gorgé de notre sang, il nous a traînés comme 
de vils troupeaux après son char. Digne ministre 
de l’enfer , il nous en fit éprouver tous les fléaux ; 
sa bouche impure a soufflé sur le sol de notre 
infortuné pays la semence de tous les vices ; la 
démoralisation, l’impiété, le parjure envahirent 
à sa voix et les palais de l’opulence , et la chau- 
mière du pauvre. Pendant qu’il engloutissait dans 
l’abîme de son ambition nos enfans, nos richesses 
et notre industrie , uous savions à peine que le 
plus sage , le meilleur des hommes , qu’un prince 
né pour régner sur nous , le seul qui pût légiti- 
mement prétendre à l’honneur de gouverner la 
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nation française, vivait à peu de distance de 
nos frontières; que lui seul peut-être compatis- 
sait sincèrement à nos malheurs; qu’il oubliait 
notre injustice, nos erreurs et le cruel abandon 
où nous le laissions, pour se rappeler que le ciel 
l’avait destiné en naissant à nous aimer. Hélas ! 
nous n’avons connu ses vertus que pour regret- 
ter de ne pas en avoir éprouvé plus tôt les heu- 
reux efTets. Puisse la Providence nous dédom- 
mager de ce cruel châtiment , en nous conservant 
long-tems ce modèle des bons Rois ! Et cepen- 
dant, qu’est devenu ce coupable aventurier, cet 
odieux tyran qui souilla quatorze ans le trône 
des lis? A-t-il été puni de ses forfaits? a-t-il satisfait 
aux mânes de tant de victimes qu’il immola à ses 
fureurs ? a-t-il expié par son sang les crimes dont il 
s’est rendu coupable envers l’Europe et la nation 
française, qui se voit dépouillée par lui du fruit 
de tant de triomphes et des plus brillantes con- 
quêtes? sa tête a-t-elle du moins payé son pre- 
mier attentat, cette exécrable conspiration de 
son égoïsme, dont les résultats ont été d’arrêter 
les travaux bienfaisans d’un bon roi , et de nous 
rendre victimes, pour la seconde fois dans la 
même année, de la plus désastreuse invasion?...., 
Non. ... ! le monstre respire encore! Une po- 
litique, dont on ne peut expliquer les motifs , lui 
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assure dans une de de l’Océan , la vie et tout ce 
qui peut la lui rendre agréable; dans une retraite 
paisiLle, sous un climat tempéré, il élève encore 
vers le ciel sa tête chargée des malédictions de 
la terre. ... ! O Rois! est-ce donc là votre jus- 
tice....! Mais abandonnons ce malheureux à 
son ignominie ; espérons que si la justice humaine 
hésite à le frapper, il existe encore dans le ciel 
quelques foudres vengeresses réservés à de tels 
scélérats ! 

De rapides conquêtes, un accroissement inoui 
et spontané de notre puissance , tels furent les 
premiers résultats de la politique de Pitt , tel fut 
le juste prix de son machiavélisme. Pendant son 
ministère, l’idée de notre perte l’occupa conti- 
nuellement ; l’aspect de notre révolution le sé- 
duisit, il y vit ce qui existait en effet, les prin- 
cipes de notre ruine il lança lui -même les 
torches qui devaient allumer et propager l’in- 
cendie ; il crut que ses faibles mains manieraient 
facilement le timon des affaires au milieu de ce 
tourbillon volcanique ; et , semblable au pré- 
somptueux fils du soleil , il se précipita dans 
l’abîme. La rapide propagation des idées révo- 
lutionnaires l’étonna lui-même ; l’explosion ter- 
rible de la révolution l’épouvanta ; bientôt les 
principes des démagogues français se répandirent 
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comme un torrent dévastateur, et pénétrèrent 
jusques dans la Grande-Bretagne. Pitt en conçut 
de justes sujets de crainte, et employa des me- 
sures extraordinaires pour les étouffer. C’est alors 
qu’il contempla , non sans effroi , l’affreux in- 
cendie qui dévorait la France ; il en frémit , il 
n’avait pas même, comme Néron qui fit brûler 
Rome, la tranquillité de se voir en lieu sûr ; il s’a- 
perçut alors qu’il avait été trop loin, et fut obligé 
de s’avouer qu’il n’était pas en son pouvoir d’ar- 
rêter , ou ipême de ralentir la marche de notre 
révolution. Il en suivit tous les progrès avec 
des yeux attentifs; et les nouvelles de nos 
triomphes lui portaient autant de coups qui re- 
tentissaient douloureusement dans son cœur. 
Lorsqu’après l’accroissement de la puissance fran- 
çaise , il récapitula les opérations de son minis- 
tère , à une époque où il ne lui était pas encore 
permis de prévoir l’issue de la lutte qu’il avait 
engagée avec nous ; lorsqu’il vit tant de sang 
versé , tant de trésors prodigués par l’Angleterre, 
dont la dette s’augmenta dans une progression 
rapide ; lorsqu’il reconnut qu’il avait amené son 
pays à n’être plus bientôt qu’une puissance ima- 
ginaire et fictive ; lorsqu’enfin il s’aperçut que 
tousses efforts, toute sa politique, et les nom- 
breux moyens de ruine dirigés contre la France, 
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n’avaient servi qu’à étendre l’influence de notre 
patrie , Pitt dut éprouver des regrets bien 
amers sur ses systèmes, son machiavélisme et 
son ambition présomptueuse. Il se réveilla ce- 
pendant avec l’espoir de renouveler encore une 
coalition contre nous : la bataille d’Austerlitz, et 
la jalouse et avare inaction de la Prusse , firent 
échouer ce dernier effort de sa politique. 

Si l’on doit juger les hommes, et surtout ceux 
qui gouvernent, par les résultats de leur con- 
duite, Richelieu, comme homme d’État, doit 
l’emporter sur Pitt; et la prévention la plus obs- 
tinée ne pourra s’empêcher d’en convenir, surtout 
si l’on veut observer que ce dernier, à l’époque 
de sa mort , était loin de pouvoir se promettre 
aucun résultat heureux ; que tout au contraire 
semblait annoncer l’avortement complet et la 
fausseté de ses combinaisons; que long-tems 
même après sa mort , les affaires allèrent de mal 
en pis ; et que si , en dernière analyse , l’Angle- 
terre a triomphé, on doit attribuer ce succès 
inespéré , bien moins aux plans faux et outrés de 
Pitt , qu’à des circonstances imprévues , irrésis- 
tibles , et au délire gigantesque d’un aventurier, 
qui , par l’extravagance de son ambition et de sa 
politique , surpasse peut-être Pitt en combinaisons 
monstrueuses. Richelieu , habile à profiter de 
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toutes les circonstances, n’adopta aucun système, 
mais se servit avec art de toutes les occasions de 
réussir. Sans tomber dans l’erreur de Pitf , qui 
voyait tout au travers de ses opinions , et qui , 
semblable à Procuste , taillait pour ainsi dire les 
événemens à ses projets et à la longueur de ses 
systèmes, Richelieu n’en suivit d’autre que celui 
d’une vigilance active sur tous ses voisins , et 
principalement sur la maison d’Autriche , qui 
était pour lui ce que la France fut pour Pitf. A 
peine reçu au ministère , il saisit une occasion de 
marcher à son but. 1/ Angleterre , par une poli- 
tique maladroite et inconcevable , sollicite le 
mariage du prince de Galles avec une sœur de 
Louis XIII. Richelieu prévit qu’une telle alliance 
serait une occasion de troubles dans ce royaume. 
Chargé de stipuler les articles de cette union, il 
fit en sorte de changer en réalité ce qu’il pres- 
sentait. Quelques forts avaient été construits dans 
la Valteliue par les Espagnols, contre les intérêts 
de toute l’Italie ; bientôt la guerre est déclarée 
à l’Espagne. Venise, la Suisse et la France unis- 
sent leurs forces, et cette lutte se termine au 
désavantage des ennemis. Entretenant une infi- 
mité parfaite avec les Provinces-Unies, le Dauc- 
raarek , la Suède , et tout ce qui pouvait redouter 
la puissance de l’Autriche, il tenait son ennemie 
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dans des alarmes continuelles. Le premier, il prit 
avec les ambassadeurs d’Espagne , le ton de di- 
gnité qui convenait à la monarchie française. Les 
circonstances le favorisèrent aussi à l’égard de 
l’Espagne, comme elles servirent Pitt contre la 
France ; mais Richelieu sut en profiter en habile 
ministre , au lieu que Pitt, loin d’en tirer aucun 
fruit, faillit à se faire écraser sous les ruines de 
l’édifice qu’il voulut abattre. Ce n’était plus, au 
tems de Richelieu , l’actif et ambitieux Charles- 
Quint qui régnait à Madrid ; ce n’était même 
plus le rusé Philippe II : les vastes possessions de 
cette couronne languissaient sous le sceptre de 
l’indolence et de l’ineptie. Philippe IV, prince 
encore plus faible et plus incapable que Louis XIII, 
parvint au trône dans un tems où la révolte des 
Provinces-Unies avait déjà porté un coup fu- 
neste à la puissance espagnole ; hors d’état de 
supporter lui-même le fardeau du pouvoir, ses 
yeux, incertains et peu clairvoy ans, cherchèrent 
long-tems un appui parmi les ministres qui l’en- 
touraient; il eut toujours le malheur de faire de 
mauvais choix, et fut assez aveuglé pour ne pas 
y remédier de bonne heure. Lorsque l’on com- 
pare l’habileté et la sagesse du ministre fran- 
çais, avec l’impéritie du cabinet espagnol, on ne 
peut s’empêcher d’avouer que , malgré l’éten- 
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due de la monarchie Castillane , la chance ne fût 
en faveur de Louis XIII. Le génie de la France 
sembla présider au choix que Philippe IV fit du 
comte d’Olivarès. Cet homme, plus ambitieux 
peut-être que Richelieu , était cependant l’ad- 
versaire le moins digne de lui. Courtisan adroit, 
mais mauvais ministre, il maintint long-tems son 
crédit personnel , mais ne sut point soutenir la 
splendeur de l’Etat. Profitant de la faiblesse apa- 
thique de son maître, il le dérobait à tous les 
yeux, et ne souffrait point qu’on lui fit parvenir la 
vérité, cause principale de sa longue faveur. Voilà 
en quoi Louis XIII doit être au moins placé au- 
dessus de Philippe , c’est que le roi de France 
voulait tout voir, tout connaître ; se mettait à la 
tête de ses armées et les faisait triompher ; au lieu 
que l’indolent monarque Espagnol languissait au 
fond de l’Escurial , sans force et sans vertu , tan- 
dis qu’un ministre inhabile lui laissait ravir les 
plus beaux fleurons de sa couronne. 

Richelieu ne manqua pas de profiter de cette 
situation de la Cour d’Espagne ; mais il n’a- 
dopta point, comme Pitt, un plan systématique 
et faux. Ayant à sa disposition les immenses 
ressources der la France, il sut les employer à 
propos et les bien diriger : la Cour de Louis 
XIII devint la mine féconde d’où les ennemis 
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de l’Espagne et de l’Autriche pouvaient espérer 
des secours prompts et puissans. S’élève -t- il 
une querelle entre les princes d’Italie où les 
intérêts de l’Espagne soient compromis , les 
troupes de la France passent les monts et di- 
rigent leurs coups contre les Espagnols. Gustave 
Adolphe s’élance de la Suède , ébranle par un 
choc victorieux et terrible la puissance autri- 
chienne; les trésors de la France lui sont pro- 
digués ; les triomphes de ce héros le couvrent de 
gloire , mais Richelieu s’en approprie les heu- 
reux effets. La maison d’Autriche est-elle obérée 
dans ses finances ; des intrigues de Cour ou des 
méconfentemens entravent-ils ses opérations , 

Richelieu instruit de tout, lui suscite sur-le- 
champ de nouveaux embarras, le traité de Ver- 
vins est rompu , une ligue est conclue avec la > 

Hollande et les princes d’Italie ; l’Espagne est atta- 
quée sur tous les points , les possessions de cette 
puissance sont envahies, et malgré les succès 
divers de cette guerre, peut-être eut-elle pleine- 
ment celui que le cardinal en attendait, c’est-à- 
dire l’augmentation des embarras de la maison 
d’Autriche, les dépenses énormes qu’elle fut 
forcée de faire pour la soutenir, et les vexations 
qu’elle fut obligée d’exercer sur ses sujets pour 
y faire face. Elle épuisa ses ressources ; la révolte 
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de la Catalogne et la perte du Portugal, qui en 
furent la suite , parurent à Richelieu des résultats 
assez avantageux pour le consoler des succès 
incertains qui dépendent des armes. La maison 
d’Autriche livrée à des ministres ineptes, divi- 
sée en plusieurs grands États qui n’avaient au- 
cuns rapports les uns avec les autres, n’appor- 
tait point dans ses mouvemens cette énergie , 
cette régularité qu’un pouvoir concentré et une 
haute sagesse donnaient à ceux de la France. La 
méfiance, les cabales produisaient dans toutes les 
opérations de l’Autriche, un défaut d’harmonie, 
une marche incertaine qui la faisait tomber dans 
tous les pièges que lui tendait le ministre de 
Louis XIII. 

Richelieu n’entreprit jamais rien sans avoir au- 
paravant bien calculé tous ses moyens d’exécu- 
tion ; c’est à cette conduite qu’il dût une partie 
de ses succès ; il ne confia la direction de ses 
desseins qu’à des hommes de mérite qu’il animait 
deson génie. Pit t, plein de confiance dans des plans 
qu’il avait rédigés d’avance , sans examiner s’ils 
étaienfd’accordaveclescirconstances,Iespoursui- 
vit avec une aveugle opiniâtreté, et en abandonna 
souvent l’exécution à des gens qui devaient avoir 
un grand mérite à ses yeux, puisqu’ils partageaient 
ses opinions exaltées et systématiques. Richelieu 
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bbserva les fautes et l’incapacité du gouverne- 
ment de la maison d’Autriche, en politique con- 
sommé, qui, connaissant lui-même le grand art 
de régner, était capable d’apprécier les erreurs de 
ceux qui s’écartaient des règles, et il se contenta 
d’en profiter habilement. Pitt , en voyant la fai- 
blesse du cabinet de Louis - le - Martyr et les 
semences de désordre qui existaient en France, 
loin de surveiller avec attention les démarches et 
les fautes de notre gouvernement, se crut ap- 
pelé tout de suite à diriger cette immense ma- 
chine, et il l’entreprit sans en avoir étudié les 
ressorts ; il pensa qu’il devait la détruire pour 
s’en approprier les débris , en n’écoutant pas la 
prudence qui lui ordonnait d’observer nos er- 
reurs plutôt que de s’immiscer dans nos troubles ; 
il faillit tomber dans l’abîme avec nous. Riche- 
lieu , satisfait de harceler ses ennemis sur tous 
les points, de saisir toutes les occasions d’affai- 
blir leur puissance, n’eut peut-être pas, comme 
Pitt, l’ambitieux projet d’arriver en quelques 
années au grand but de sa politique ; voyant plus 
sainement les choses que le ministre anglais , il 
s’estima assez lui-même pour se faire une juste 
idée de la grandeur de ses desseins : si un pou- 
voir quelconque lui eût prescrit de les pousser 
à bout en aussi peu de temps que Pitt présuma 
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faire réussir les siens, peut-être en eût -il été 
effrayé , et son génie seserait - il arrêté. Faire 
usage des ressources prodigieuses de la France , 
établir au sein de l'Etat une administration par- 
faite, chasser la maison d’Autriche du rang qu’elle 
occupait pour y placer sa patrie , n’était pas sans 
doute un plan aussi difficile à exécuter que celui 
d’opérer , par l’Angleterre , l’anéantissement de 
la France, et de rendre l’empire Britannique le 
premier pouvoir gouvernant de l’Europe ; mais 
Richelieu, quoique connaissant bien l’immense 
valeur de ses moyens, savait aussi l’emploi qu’il 
devait en faire. Responsable à son pays et à la 
postérité des succès des plans qu’il avait haute- 
ment annoncés lui appartenir, il ne voulut rien 
donner au hasard et marcha vers son but aveG 
fermeté , mais saus présomption. Il sentit qu’a- 
vant d’élever l’édifice majestueux de la grandeur 
française, il fallait jeter des bases profondes et 
inébranlables , et qu’après cela , tout devenait 
facile: il seconduisit,pendantson ministère, avec 
uue telle prévoyance , que jamais les affaires de la 
France ne firent un pas rétrograde, A peiue les 
preiniecs coups furent-ils portés à la maison d’Au- 
triche, que l’influence de cette monarchie alla\ 
toujours en décroissant, preuve certaiue que les 
opérations de Richelieu étaient bien combinées et 
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dirigées à propos. Peu à peu la prépondérance 
imposante de l’Espagne s’évanouit devant lui ; 
lui seul peut-être dans l’Europe en connaissait 
parfaitement le peu de solidité , et il fut le pre- 
mier qui osa concevoir qu’elle n’était pas capable 
de tenir contre une politique bien entendue et 
toujours active à la miner sur tous les points. Il 
fut occupé pendant toute sa vie à préparer sa 
ruine ; et lorsqu’une mort prématurée l’enleva 
à sa gloire et à ta France, tout était prêt et il 
allait recueillir le fruit de ses travaux. C’est alors 
peut-être qu’on aurait vu commencer les éclatans 
triomphes qu’il préparait à Louis XIV; c’est alors 
que la France déployant toutes les forces et les 
moyens amassés par la sagesse pendant dix-huit 
ans , allait prendre un essor majestueux , et qu’on 
aurait pardonné à Richelieu tous les torts que l’en- 
vie ou le mécontentement lui avaient reprochés, 
pour admirer les heureux effets de sa conduite : 
on aurait excusç l’homme souvent injuste et 
même cruel , pour louer le grand ministre et 
l’instrument de la gloire nationale. Si le cardinal , 
é au lieu de mûrir ses plans dans le silence , avait 
entrepris l’exécution de mesures à peine concer- 
tées ; si , ne proportionnant pas les agressions qu’il 
avait projettées contre les ennemis extérieurs , à 
l’étendue de ses forces et à la situation intérieure 
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du royaume, il eût voulu , soutenu plutôt par la 
présomption que par des moyens réels , frapper 
de grands coups en débutant ; si , au lieu d’une di- 
plomatie adroite, vigilante et spécieusement ho- 
norable , il eût employé dans les Cours étrangères 
des intrigues rétrécies et odieuses ; s’il se fût aban- 
donné aux premiers aventuriers qui lui eussent 
promis des conspirations et des armes contre leur 
roi et leur patrie; si le cardinal enfin eût suivi 
un système aussi faux , il n’y a pas de doute , 
qu’arrêté dès le commencement, il lui aurait 
été impossible de réussir. Il aurait prodigué 
des trésor*, se serait avili ainsi que la France ; 
et loin d’opérer chez ses ennemis des rnouve- 
mens favorables à ses desseins , il aurait été 
dupe le premier de cet odieux machiavélisme ; 
la France , épuisée d’argent , se serait trouvée 
accablée sous le poids effrayant d’une dette 
énorme , les troubles intérieurs se seraient accrus 
par la misère ; l’influence politique de la nation 
auqtît été détruite ; obligée de se soutenir par des 
moyens ruineux, sa puissance serait devenue il- 
lusoire. Richelieu , en adoptant une conduite tout 
opposée , obtint aussi des résultats différens ; sou 
ministère, peu fécond en brillans exploits mili- 
taires , fut cependant rempli d’agressions contre 
nos ennemis; il ne manqua jamais l’occasion de 
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les attaquer à propos, mais ne compromit jamais 
le sort du royaume par l’incertitude d’une ba- 
taille ; il n’était pas assez affermi lui-même , la 
France ne pouvait encore supporter un pa- 
reil revers : aussi ne s’y exposa-t-il pas ; il essaya 
* progressivement ses forces à mesure qu’il les aug- 
menta : d’un autre côté il affaiblissait celles de nos 
ennemis et préparait l’instant où ils tomberaient 
sous nos coups victorieux ; il était toujours sûr de 
trpuver d’intrépides soldatsen France , et il s’occu- 
pait à leur ouvrir le chemin de la gloire et des suc- 
cès;il en fit assez pour développer parmi scs géné- 
raux les talens militaires qu’il se proposait d’em- 
ployer un jour si utilement. C’est ainsi qu’au com- 
mencement du règne de Louis XIV la France se 
trouva en état d’opérer les prodiges de ce siècle 
mémorable. La politique de Richelieu, à l’égard de 
nos voisins, fut tellement fondée sur la saine raison 
et si bien adaptée à notre position , que , depuis la 
mort de ce ministre, elle a servi de règle à nos plus 
grands hommes d’Etat : c’est en étudiant sa conduite 
que se sont formés les Mazarins et les Colbert ; 
c’est à son génie qui les inspira que nous devons 
la plupart des institutions utiles qui ont été créées 
depuis lui ; c’est la preuve la plus forte qu’on puisse 
‘alléguer en faveur du plan qu’il avoit adopté , 
'et pour me servir de l’expression de Longiu * le 
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caractère distinctif du sublime et du vrai, c’est 
d’attirer l’estime et l’admiration de tous les hom- 
mes et de faire la même impression dans tous 
les temps. Ce qui prouve encore mieux l’excel- 
lence des vuesde Richelieu, c’est la situation dans 
laquelle il laissa la France sous le rapport de sa 
position à l’extérieur et à l’intérieur, comparée 
avec ce qu’elle était au commencement de son 
ministère. 

La fermeté et la sagesse avaient remplacé daps 
les Conseils, l’indécision et l’ineptie ; d’un autre 
côté, l’union et la fidélité avaient aussi remplacé 
l’intrigue et les cabales que formaient à la Cour 
de France les puissances étrangères : la prépon- 
dérance de la Maison d’Autriche était telle- 
ment réprimée j que chacun pouvait aisément 
prévoir sa chute prochaine : la France devenue 
l’arbitre ou le centre des transactions politiques * 
Commençait à donner des lois au lieu d’en recè- 
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voir ; nos ennemis déconcertés j^ar les mesures 
énergiques du gouvernement, étaient enfin désa- 
busés de cette habitude de se lier avec des traî- 
tres , ou de former des conspirations au sein de 
la France. Mais pour parvenir à donner à sa 
patrie cette attitude respectable, que d’obstacles 
u’eut pas à vaincre le cardinal , et combien 
d’autres à sa place eussent été découragés! 
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L’impérieuse nécessité d’arriver à ce grand but, 
arma son bras de la foudre , il la fit tomber sur les 
artisans des cabales et des troubles de l’intérieur. 
tJn parti nombreux, profitant de l’application 
que le gouvernement- était obligé de donner 
aux affaires du dehors, s’imagina pendant tout 
le ministère de Richelieu , que le moment était 
venu de prendre une consistance redoutable dans 
l'Etat. Richelieu, sans cesse obsédé par les troubles 
intérieurs qu’excitaient les Huguenots, ou plutôt 
les mécontens et les factieux, qui se masquaient 
du zèle de la Religion , ne s’aveugla pas sur le 
danger d’employer une funeste indulgence ; il 
sentit qu’il était trop honteux pour la couronne 
de descendre chaque jour à des traités , avec des 
partis , qui , quoique puissans, n’étaient pas moins 
composés de sujets rebelles. Dès-lors , plus de 
demi mesures : l’autorité royale déposée en ses 
mains, se déploya dans toute sa grandeur. Dans 
un État bien policé, le souverain , pour le bon- 
heur de tous , doit seul exercer l’autorité exécu- 
tive, il est le seul pouvoir qui puissse légitimement 
faire mouvoir des corps quelconques de la force 
publique armée; nul nç peut s’arroger ce droit 
sans être rebeîle. C’est cette maxime salutaire , 
trop méconnue sous les règnes précédens, que 
Richelieu entreprit d’établir sur des bases inébran- 
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labiés. La France qui, jusqu’alors, avait paru être 
composée d’autant de nations qu’elle renfermait 
de provinces, entendit pour la première fois et 
avec étonnement la voix terrible du souverain dé- 
clarer traîtres à la patrie les mécontens qui ose- 
raient seulement témoigner le moindre désir de 
fronder l’autorité, etue leur offrir pour toutes con- 
ditions que le repentir et l’espoir précaire de sa 
clémence royale. La nation , accoutumée depuis 
des siècles à voir éclore dans son sein de* fac- 
tions audacieuses qui , bravant long-tems le pou- 
voir , finissaient par s’en rapprocher en tran- 
sigeant avec lui , avait peu réfléchi sur les funestes 
conséquences d’un tel abus. La révolte était de- 
venue un moyen d’obtenir justice ou d’extorquer 
des grâces , et l’usage fréquent qu’on en avait 
fait , paraissait même conforme aux usages de 
la monarchie. Tel grand seigneur irrité contre 
la Cour, se retirait dans son gouvernement et 
se mettait en état de guerre déclarée ; il était 
réputé habile ou heureux , s’il avait bien su se 
défendre, ou obtenir des conditions avantageuses 
qui le fesnient reparaître près du Roi dans une 
situation plus brillante qu’auparavant : l’on n’at- 
tachait à sa démarche aucun blâme injurieux, 
et la tache honteuse de rébellion ne souillait pas 
son honneur. Si l’on joint à cela les fréqueus 
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Iraifés que les grands avaient l’habitude de con- 
tracter avec des puissances étrangères et enne- 
mies auxquelles ils s’engageaient à livrer des pro- 
vinces entières du royaume , on sentira combien 
le mal était invétéré j et combien il était urgent 
* d’y appliquer des remèdes prompts et efficaces. 

Ceux que le cardinal employa furent conve- 
nables et souvent terribles. Il s’agissait non-seu- 
lement d’extirper un vice dangereux, mais aussi 
de détromper ceux qui jusqu’alors l’avaient con- 
sidéré avec indifférence. Alors il fallait aban- 
donner l’usage des palliatifs bumilians dont on 
s’était servi jusqu’à ce jour. Il fallait poursuivre 
les factieux jusque dans leurs derniers retranche- - 
meus, et ne leur montrer, au lieu de l’espoir 
du pardon ou de compositions honorables , que 
la juste séyérité des lois conservatrices de l’ordre 
public. Le tems des amnisties , des places de sû- 
reté , des concessions déshonorantes pour la cou- 
ronne , était passé ; plus de proportion entre 
l’autorité légitime et des rebelles; le dépositaire 
du pacte social devait appesantir un bras de fer 
- sur la tête de ces ennemis de la paix publique. 
Il n’appartient qu’à un gouvernement fort et 
solidement établi d’arrêter quelquefois une ri- 
gueur juste et salutaire pour se livrer aux douces 
impulsions de la clémence : mais Richelieu , dans 
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la position où il trouva la France, ne le pouvait 
pas. Le gouvernement n’était rien moins qu’af- 
fermi ; la fermentation intérieure causait à 
chaque instant dessecousses dangereuses; l’Etat, 
rempli de troubles et de factions, renfermait tous 
les principes d’un bouleversement total : les ca- * 
baies de la Cour, l’ambition de la reine mère et 
des princes du sang étaient sur le point de pro- 
duire une explosion terrible, et peut-être la ca- 
tastrophe révolutionnaire qui désola le siècle 
dernier , aurait éclaté dès cette époque , si Ri- 
chelieu ne l’eût pas arrêtée par une digue inex- 
pugnable. 

Dans des circonstances aussi malheureuses , le 
pouvoir devait suivre les règles d’une haute sa- 
gesse, et se conduire avec fermeté. Rétablir 
l’ordre et la paix au sein de l’Etat f en surveillant 
et punissant les propagateurs du trouble et de 
la révolte : telle était la tâche du cardinal. Au- 
cune considération ne devait empêcher la répres- 
sion de pareils délits , et le danger imminent qui 
menaçait l’Etat, ne permettait pas de la modifier. 
Ainsi le rang , le mérite , la puissance ne pou- 
vaient en aucune manière soustraire la tête des 
coupables au châtiment prononcé par les lois. 

Le crime fait descendre tous ceux qui le com- 
mettent au même niveau; il rend la condition 
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la plus illustre égale à celle du plus obscur 
criminel. Celte maxime terrible, mais juste , et 
qui ne doit effrayer que la malveillance , eu 
rassurant la vertu , devint celle de Richelieu , 
ou plutôt Piutérét de l’Etat lui en prescrivit la 
stricte observation. Les factieux ne tardèrent pas 
à s’apercevoir , peu de tems après son admission 
au ministère , que le règne de la faiblesse était 
passé : plus ils crurent devoir lui opposer une 
forte résistance , et plus une coërtion vigoureuse 
se déploya contre eux. La Rochelle , habituée 
à la révolte, arme en vain ses citoyens rebelles; 
en vain cette cité turbulente appelle à son se- 
cours les ennemis naturels du nom français : ses 

a 

remparts sont foudroyés, les abîmes de l’Océan 
sont comblés ; et le port de cette ville séditieuse 
interdit à la communication des mers par une 
digue aussi surprenante que formidable , ne peut 
plus recevoir les secours honteux ou plutôt les 
Venins destructeurs qui alimentaient sa révolte : les 
murs de la Rochelle tombent devant Richelieu , 
et avec eux l’audace et la principale force 
des Huguenots : la France, étonnée de voir sou 
roi soumettre des rebelles en maître victorieux, 
commence à sentir l’influence de ce système de 
sagesse. Les moindres mouvemens séditieux sont 
bientôt punis dans quelque endroit du royaume 
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qu’ils se déclarent; les rebelles, proscrits dès 
les premiers symptômes de trahison, sont traînés 
sur l’échafaud par un bras inflexible et redou- 
table : plus d’espoir de pardon pour ce genre de 
crime , parce que alors il était trop dangereux 
de l’excuser. Le régime d’une justice sévère étend 
son influence sur tout le royaume , et il est ap- 
puyé par tout ce que l’énergie a de plus actif. 
C’est par ce moyen terrible, mais nécessaire, 
que Richelieu parvint à éteindre le feu de la 
révolte. C’est ainsi que d’un grand royaume 
morcelé par les divisions intestines , il sut faire 
un Etat uni dans toutes ses parties ; et que ré- 
tablissant l’ordre et la paix , il centralisa dans 
ses mains le pouvoir et les ressources de la 
France : c’est ainsi que, devenu maître de mou- 
voir sans obstacle le levier de la puissance de 
sa patrie , il fut à même d’exécuter au dedans 
et au dehors les travaux qui ont immortalise 
son ministère. 

Pitt n’eut pas d’obstacles de ce genre à 
vaincre; quoique envié, même haï, il ne fut 
point obligé de s’armer pour repousser des agres- 
sions violentes. La famille royale surtout , et les 
grands ne déployèrent jamais contre lui une 
haine aussi forte que celle dont Richelieu eut à 
combattre les effets : on pourrait observer ce- ' 
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pendant que Pitt se trouva pendant la maladie 
de Georges III dans la même situation que Ri- 
chelieu pendant celle de Louis XIII à Lyon. 
L’un et l’autre étaient les antagonistes de l’hé- 
ritier de la couronne j et malgré le danger qui 
menaçait leur crédit , l’un et l’autre montrèrent 
la même fermeté. Richelieu, tout en pourvoyant 
à sa sûreté , ne fit àucune avance humiliante 
auprès de Gaston, frère du roi, et l’héritier pré- 
somptif du trône. Pitt eut aussi le courage de 
s’opposer à ce que le prince de Galles , qui d’un 
moment à l’autre pouvait être déclaré roi, fût 
reconnu régent : mais aussi quelle différence entre 
la position politique où les deux princes se trou- 
vaient placés , relativement aux usages respectifs 
des deux royaumes ; et combien la lutte que le 
cardinal eut à soutenir fut plus pénible, que toutes 
les petites intrigues de Cour, et les assauts d’élo- 
quence parlementaire de Pitt pour résister au 
parti du prince de Galles ! 

Gaston, fils de Henri IV, couvrait son inca- 
pacité du souvenir de la gloire d’un père qui fut 
l’un de nos plus grands monarques. Frère unique 
du roi , qui ne donna que très-tard un héritier 
direct au trône, il fut long-temps regardé comme 
devant un jour porter la couronne ; et le mo- 
ment u’en paraissait pas éloigné à cause de la 
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mauvaise santé du roi. N’ayant reçu qu’une 
éducation imparfaite, il avait contracté tous les 
défauts qui en sont la suite. Son caractère fai- 
ble et facile était susceptible de prendre toutes 
les impressions, de se montrer jusqu’à la gran- 
deur d’ârae , et de s’avilir par des bassesses. 
Ennemi déclaré du cardinal , que la reine mère 
et les mécontens lui représentaient comme l’usur- 
pateur d’un pouvoir qu’il devait seul partager, 
mais dont sa nullité n’aurait pu supporter le far- 
deau, Gaston se livra, pendant toute la vie de son 
frère , aux conseils perfides des séditieux qui 
s’étaient emparés de sa confiance. Fils d’un héros 
cher à tous les Français et la seconde personne 
de l’Etat, son rang, sa naissance semblaient légi- 
timer toutes les révoltes où la cabale et l’intrigue 
le faisaient entrer. Fiers de posséder un prince du 
sang à leur tète , les mécontens séduisaient facile? 
ment les peuples ; ils se servaient de ce puissant 
ressort pour mettre en mouvement toutes les pas- 
sions. Gaston , d’une physionomie noble et impor 
santé , avait en perfection le charme des manières 
par lesquelles un homme de son rang sait si bien 
entraîner tous les cœurs.Sans vices éclatanscomme 
sans grandes vertus , ses mœurs plus régulières 
que celles du cardinal , ne faisaient pas craindre 
en lui un roi prodigue ni dépravé. Les niotifs de 
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ses méeontentemens étaient en apparence hono- 
rab^s , il combattait pour. une mère outragée, 
pour un roi avili sous le despotisme d’mi ministre, 
et enfin pour les nombreux ennemis du cardi- 
nal. Ces prétextes enfantaient des troubles d’une 
nature bien autrement sérieuse que n’en produi- 
saient les dettes, les étourderies de jeunesse du 
prince de Galles, sous le ministère de Pitt. Gaston 
n’avait qu’à se montrer pour être à l’instant en* 
vironné d’un parti nombreux et redoutable, et il 
ne demandait rien moins que le renvoi du car- 
dinal, le rappel de Marie de Médicis, et le par- 
tage ou plutôt la possession entière de l’autorité 
suprême. A de telles prétentions , soutenues par 
des forces imposantes, Richelieu opposait une 
résistance encore plus forte, et se voyait obligé 
d’employer tous ses moyens pour abattre cette 
hydre sans cesse renaissante, Gaston toujours 
vaincu, toujours humilié à l’issue de ces grandes 
entreprises , était forcé de courber la tête sous 
le joug de son rival et d’abandonner celles de ses 
amis au glaive des bourreaux. Pitt n’eut jamais 
rien à craindre à cet égard de l’héritier de la 
couronne ; les formes constitutionnelles du gou- 
vernement de la Grande-Bretagne , les usages 
bien marqués de la monarchie, et des lois in- 
destructibles préservent ce pays de semblables 
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commotions. Le Prince de Galles , cependant t 
eut dans le principe un parti au sein de la n|fion 
et dans le parlement ; mais jamais ni le prince ni 
ses adhérens n’ont pensé à renverser le système 
du gouvernement : ils pouvaient tendre au ren- 
voi de M. Pitt ; mais à l’époque où le prince de 
Galles fut à même d’y prétendre, le ministre était 
déjà trop affermi , et il eût fallu employer pour 
l’expulser des mesures auxquelles les bases inaK 
taquables du gouvernement et de la constitution 
ne permettaient même pas de songer. Ce parti fit 
l’épreuve de sa faiblesse dans l’affaire de la ré- 
gence , et , depuis cette époque , Pitt lui-même 
ne parut plus le craindre. Le prince de Galles , 
livré aux douces habitudes d’une vie paisible, 
donna, depuis ce moment , l’exemple à la nation 
anglaise d’une soumission entière aux lois de son 
pays , et surtout aux volontés de son père pour 
lequel son respect filial ne s’est jamais démenti. 
Malheureux dans son union avec la princesse de 
Brunswick , il fut obligé de s’en séparer de boune 
heure ; mais il ne donna jamais à l’Angleterre le 
spectacle du scandale; du moins s’il y en eût, il 
ne vint pas de sa part. Instruit, mais modeste, 
bon fils , excellent père , sincèrement attaché à 
sa famille, le prince de Galles vécut volontai- 
rement et pendant long-tems dans l’obscurité , et 
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repara les écarts de sa jeunesse en pratiquant 
toutes les vertus qu’on peut désirer dans un 
honnête homme et un grand prince. Appelé , il 
y a quelques années, à gouverner sa patrie, il 
étonna l’Europe qui, depuis vingt ans, l’avait 
perdu de vue , par la fermeté de son gouverne- 
ment et la loyauté chevaleresque qu’il apporta 
dans toutes ses relations avec les puissances voi- 
sines. Habitué à le voir passer ses jours au sein 
du repos, chacun admira les talens que déploya 
ce prince vraiment digne du trône : aussi l’his- 
toire remarquera-t-elle que depuis sa.régence , la 
politique anglaise prit une marche plus franche et 
plus directe. Ce prince fut le premier qui déclara 
qu’il n’y aurait plus de transactions entre la 
France et lui , à moins que l’odieuse tyrannie de 
Napoléon ne fût renversée. Au système de ruses, 
de faux-fuyans et de pusillanimité qui, depuis 
vingt ans, dirigeait les autres cabinets à l’égard 
de la France, et qui engendrant des méfiances 
et des jalousies entre eux , les rendaient tour fi 
tour victimes de Buonaparte , le prince de Galles 
substitua une politique vigoureuse, des attaques 
directes et soutenues : son âme généreuse s’in- 
digna de l’égoïsme , des calculs faux et person- 
nels qui depuis vingt ans gouvernaient ses voisins 
et avaient empêché jusqu’à ce jour de ramener 
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une paix solide , d’arrêter le cours désastreux de 
la révolution française , en un mot de rétablir 
l’auguste maison de Bourbon sur le trône de ses 
pères. Il proclama hautement et le premier le 
principe sacré de la légitimité des rois, et il dé- 
clara sans détour son intention de ne traiter avec 
la France qu’à ce prix. Dès qu’il fut régent, les 
Bourbons reçurent de lui les soins les plus tou- 
chans , et par cela seulement il serait digne de la 
reconnaissance éternelle de la "France : un si 
noble exemple honorait autant tous les rois que 
celui qui le donnait. Le prince régent par une 
conduite aussi magnanime, aussi éclairée, élec- 
trisa l’Europe pour la plus sainte des causes, et 
l’histoire lui a déjà décerné l’honneur d’avoir 
terrassé le plus farouche conquérant qui ait paru , 
et la gloire impérissable d’avoir fait triompher 
la vertu , et les principes sacrés de la justice et de 
la prospérité des nations. 

Tel fut le prince qui , dans sa jeunesse, donna 
quelques alarmes , à l’ambition .de Pitt. Pour 
vaincre Gaston , Richelieu eut besoin de toute 
son adresse, de toute sa fermeté ; et Pitt, pour 
triompher du parti du prince de Galles, n’eut 
besoin , comme on peut le sentir par la position 
où était ce prince, que d’une faible partie de 
son crédit. Pitt ne fut point obligé de combattre 
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dans l'intérieur de l’Angleferre , la résistance 
armée de factions nombreuses et formidables. 
L’Irlande seule , gémissant sous le joug cruel 
d’une intolérance impolitique, se porta quelque- 
fois à la sédition , et Pitt déploya , comme Riche- 
lieu , une rigueur énergique. De sanglantes exé- 
cutions militaires étouffèrent l’esprit de révolte; 
mais les motifs du miuistère anglais sont moins 
excusables que ceux du cardinal. La politique de 
Richelieu s’efforcait d’affaiblir et de faire dispa- 
raître jusqu’au moindre symptôme de mécon- 
tentement, et celle de Pitt, au contraire, tendait 
à l’exalter. Richelieu, en poursuivant les Hugue- 
nots et les rebelles, ne révoqua jamais les im- 
munités qu’on leur avait accordées. Son but était 
de les réduire aux termes précis de l’édit de Nantes: 
il traitait également avec les protestans et les ca- 
tholiques; faisait augmenter l’apanage des princes 
du sang; et conservait, en un mot, toutes les 
apparences de la générosité. Lorsque ses ennemis 
et les séditieux éclataient en révolte ouverte, il 
les poursuivait avec opiniâtreté, et les punissait 
avec rigueur; mais on ne peut l’accuser d’avoir 
pris ouvertement des mesures tellement vexa- 
toires et personnelles, que les peuples froissés 
aient été eu droit de n’avoir plus recours qu’à 
leur désespoir. C’est une vérité incontestable que 
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la classe du peuple n’eut point à gémir sous son 
ministère d’abus ou de vexations. On ne peut nier 
non plus que si les grands avaient moins écouté 
les mouvemens de la haine et de l’ambition , 
et eussent voulu coopérer , avec ce grand mi- 
nistre, à la régénération de l’État, il n’y aurait pas 
eu de troubles intérieurs. Si l’on veut analyser 
avec impartialité les différentes révoltes qui agi- 
tèrent le règne de Louis XIII, on ne trouvera du 
côté des factieux aucune raison tant soit peu so- 
lide. Tous se plaignaient du cardinal , qui les eût 
laissés en repos, s’ils avaient voulu ne- pas se 
mêler d’opérations que leur incapacité les em- 
« pêchait même d’examiner. La reine mère , le 
duc d’Orléans , en un mot tous les mécontens , 
ambitionnaient la place de Richelieu, et ils n’é- 
taient point capables de l’occuper. Le cardinal, 
encore plus ambitieux et plus adroit qu’eux tous , 
défendit son poste , et poursuivit le plan qu’il 
s’était tracé pour la prospérité de la France ; ce 
qui prouve que les divisions qui troublèrent 
l’État, provenaient seulement de l’envie de quel- 
ques chefs, et que le peuple n’eut jamais au- 
cune raison de se soulever , c’est que toutes les 
révoltes étaient organisées et suivies sous la con- 
duite des grands , et qu’il n’y eut aucune insur- 
rection purement populaire. 
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Pilt annonça , dès le commencement , les in- 
tentions les plus contraires aux intérêts des catho- 
liques : il se montra toujours le partisan des bills 
d’exclusion , et proposa toujours des mesures qui 
tendaient à aggraver leur sort; système d’autant 
plus odieux , que ce plan d’intolérance ne pou- 
vait s’adapter ni aux intérêts de la nation, ni au> 
tems. Les Irlandais , troublés dans leur culte, en 
proie aux concussions, humiliés tous les jours 
par des exceptions dégradantes , se portèrent 
quelquefois à dés accès de frénésie. Us implorè- 
rent même les secours de la France, qui se con- 
tenta de leur présenter les vains appareils d’une 
expédition aussi mal combinée que maladroite- 
ment conduite , et qui n’aboutit qu’à vomir sur 
leurs côtes , un essaim de scélérats échappés des 
fers de la justice. . . ! Tel fut l’affreux soutien , tel 
fut le cruel effet que ce peuple malheureux retira 
des promesses du fantôme de gouvernement qui 
existait alors à Paris. Malgré les justes sujets de 
plainte des Irlandais, leurs séditions ne peuvent 
cependant être comparées aux guerres intestines 
que Richelieu parvint à étouffer. L’Irlande fut 
déchirée par des émeutes populaires, par des 
réunions tumultueuses ; la populace s’ameuta 
contre les autorités ; le peuple prouva que lui seul 
était vexé, en se portant à des actes de désespoir;. 


Digitized by Google 



I 1 8 LE CARDINAL DE RICHELIEU 

mais cette troupe exaspérée n’eut point de chefs 
distingués qui pussent lui faire acquérir de la con- 
» sidération, ou diriger sesmouvemens;ellene put 
inspirer d’alarmes bien sérieuses; et l’appareil 
affreux des gibets et des exécutions militaires, 
anéantit la révolte, en faisant couler des flots 
de sang. On ne peut déterminer ce qu’aurait fait 
Pitt, s’il avaiteu à combattre, comme Richelieu, 
la rébellion armée et organisée dans le sein de 
l’Etat. Pitt fut assez heureux pour n’avoir pas à 
soutenir, comme le cardinal , le choc sans cesse 
renaissant des divisions intestines. L’on a dû voir 
plus haut que la Grande-Bretagne, tranquille à 
l’intérieur, goûtait en paix les fruits d’une légis- 
lation qu’elle aimait. Le trône n’était ébranlé par 
aucune secousse, car je ne crois pas devoir par- 
ler de l’insurrection de l’Amérique , dont Pitt ne 
vif que la fin , et qui se passa dans un temps où 
il ne pouvait encore influer en rien sur le Gouver- 
nement. Si l’on pouvait juger de la conduite qu’il 
aurait tenu dans des occurrences semblables à 
celles où Richelieu se trouva, par le plan qu’il 
suivit dans les autres événemens de son ministère , 
il est à présumer qu’il aurait agi d’une manière 
opposée à celle du cardinal; peut-être, au lieu de 
montrer une fermeté soutenue, il se serait servi 
d’une souplesse artificieuse ; l’esprit qui le dirigea 
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à l’égard des catholiques , montre en même 
tems qu’il eût adopté uue intolérance inflexible ; 
faute que Richelieu se garda bien de commettre. 
Pitt, enfoncé dans les sinueux détours d’une 
politique ténébreuse, au lieu d’ attaquer la ré- 
volte de front, et comme il convenait à la ma- 
jesté du trône, se serait peut-être perdu dans 
un dédale de traités, de correspondances, d’es- 
pionages et de transactions ; il aurait regardé 
comme le chef-d’œuvre de sa politique de trom- 
per le parti contraire. Cette conduite palliative , 
qui fut celle de Catherine de Médicis , aurait eu 
les mêmes résultats, et le génie de Pitt se serait 
cru peut-être trop heureux de se servir des mêmes 
moyens : il ne nous est pas cependant permis de 
porter avec certitude un pareil jugement ; il 
doit être considéré comme une conjecture ; mais 
tous ceux qui feront une attention sérieuse à 
l’esprit dont Pitt fut toujours animé pendant son 
ministère , la trouveront sans doute fondée. 

A mesure que Richelieu se débarrassait des 
nombreux obstacles qui entravaient à l’intérieur 
la marche de ses opérations, il déployait les vues 
profondes et bienfaisantes qu’il avait conçues 
pour le bonheur de la France. Il entretint avec 
art les troubles qui agitaient la Grande-Bretagne ; 
et n’ayant point à craindre sa concurrence , il 
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conçut l’idée de créer un commerce et une ma- 
rine. Pour la première fois, sous son ministère, 
nous entendons parler de vaisseaux réunis en 
escadre et appartenant au roi; nos ports sont 
créés comme par enchantement ; le pavillon fran- 
çais flotte avec honneur sur toutes les mers et 
se rend redoutable à ses ennemis. La noblesse la 
plus distinguée se fait un devoir d’dllustrer la 
marine en pratiquant un art jusqu’alors trop 
méconnu. Les côtes d’Espagne sont bloquées 
par nos flottes; elles rivalisent avec celles de l’An- 
gleterre, et font respecter les droits du com- 
merce dans toutes les mers. La France , qui trente 
ans avant ne comptait pas un seul arsenal , aucun 
port tant soit peu entretenu, et qui n’avait ni 
vaisseau de guerre , ni même de navigation ; la 
France, dis-je, par un miracle du génie, sort 
avec éclat de cette longue indolence; la va- 
leur de ses guerriers s’énorgueillit de rendre un 
élément aussi indomptable qu’elle, le théâtre 
glorieux de ses succès. Le commerce, réjoui 
par cette aurore de prospérité, se ranime à la 
voix de Richelieu. La protection , la sûreté 
accompagnent désormais les spéculations, La 
France n’est plus la servile tributaire de l’indus- 
trie des étrangers; lfes arts utiles s’élèvent pour 
aiqsi dire du néant, et font circuler au sein de 
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la patrie mille sources de richesses. Les sciences, 
les lettres encore informes, sont appelées autour 
dn trône pour y recevoir une protection écla- 
tante. Le souverain met sa gloire à s’en déclarer 
l’ami , et l’Açadémie française, conçue et fondée 
par Richelieu , s’élève par ses soins sous les aus- 
pices de la plus généreuse libéralité. 

Le grand ministre, en créant ce monument 
immortel , est en même temps régénérateur de 
tout un peuple qu’il éclaire et s’entoure lui-même 
d’une gloire impérissable ; ces sublimes concep- 
tions doivent d’autant plus attirer notre admira- 
tion qu’elles appartiennent entièrement au car- 
dinal , qu’il n’avait aucun modèle à suivre dans 
les siècles précédens , qu’il créa pour ainsi dire 
un monde nouveau du néant , et prépara les mi- 
racles du règne suivant que l’on a comparé avec 
raison à celui d’Auguste. 

Pitt, en arrivant au timon de l’Etat, trouva le 
commerce de sa patrie florissant et les forces de 
terre et de mer sur un pied respectable. La ma- 
rine, que l’on pourrait avec raison appeler l’ame 
de l’Angleterre, fixa particulièrement les soins 
de ce ministre; il l’entretint avec splendeur, et 
sous aucun règne la Grande-Bretagne n’étala un 
appareil aussi imposant de forces navales : sous 
son ministère les escadres anglaises couvrirent 
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toutes les mers du globe, et le commerce de 
l’Angleterre devint universel ; c’est par ces deux 
puissans moyens qu’il affermit et augmenta le pou- 
voir de sa patrie dans les Indes orientales. Jus- 
qu’à lui les Anglais avaient encore conservé avec 
les princes indiens les formes de la diplomatie , 
ils n’avaient encore stipulé que des traités ; mais 
sous le ministère de Pitt ils acquirent une telle 
prépondérance dans ces contrées, que bientôt 
quittant le rôle d’étrangers admis pour le trafic, 
ils agirent en souverains et parlèrent en maîtres. 
Ce changement important et heureux valut à 
l’Angleterre la propriété de colonies immenses 
où elle règne plus despotiquement qu’elle ne l’a 
jamais fait en Amérique, et cette nouvelle con- 
quête l’indemnise assez de la perte des Etats-Unis. 
Il est vrai que les moyens employés pour s’assu- 
rer cette précieuse possession révoltent autant la 
religion que l’humanité. Le sang de Tippoo-Saïb 
s’élèvera long-temps contre les perfides auteurs 
de sa perte; mais dans des intérêts aussi impor- 
tans, l’on doitplutôt juger laconduitedel’homme 
d’Etat sous l’influence duquel les opérations ont 
eu lieu , par les résultats , que par les moyens 
d’exécution , abandonnés à des agens intermé- 
diaires. On ne peut s’empêcher de convenir que 
l’Angleterre , sous le ministère de Pitt, ajouta un 
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nouvel empire à ses immenses possessions. Cet 
accroissement de puissance ne lui fui pas, il est 
vrai, fort avantageux, parce qu’il ne put suffire 
encore à combler l’énorme abîme que le système 
financier de Pitt creusa si mal à propos par ses 
vains efforts pour nous détruire ; il lui serait peut- 
être devenu onéreux par les événemens qui se 
sont passés depuis; mais cependant l’acquisition 
en elle-même e$t grande et glorieuse. Cette for- 
midable puissance maritime et commerciale fut 
sans doute une des raisons qui séduisirent l’An- 
gleterre au point de rendre les absurdes décrets 
de 1806, par lesquels elle crut frapper un grand 
coup en se déclarant souveraine absolue des mers ; 
et en cela l’augmentation de pouvoir que lui 
inspira cet orgueil, peut être considéré comme 
un revers funeste. L’objet de Pitt, dans l’admi- ' 
nistration intérieure, fut de tout entretenir au 
même degré de splendeur où il l’avait trouvé , 
et il ne laissa rien dépérir. Les sciences, sans avoir 
reçu de nouveaux encouragemens , n’ont point à 
se plaindre de lui. La législation subit quelques 
améliorations, et le cours de la justice fut éclairé 
par quelques réformes salutaires; autant il ap- 
porta d’extravagance dans ses combinaisons po- 
litiques à l’extérieur, autant il mit de sagesse 
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et de prudence dans l’administration intérieure, 
son plan de finances à part. 

S’il est un puissant levier de toute espèce d’o- 
pération politique ou économique ; s’il est un de- 
voir indispensable à tout gouvernement , ç’est 
sans doute celui d’améliorer par de sages concep- 
tions les moyens d’augmenter et de conserver les 
ressources pécuniaires de l’Etat et le crédit public: 
sans finances, point de gouvernement, point 
de prospérité nationale : dans cette vaste partie 
de la haute administration , mille fausses appa- 
rences , mille systèmes séduisans peuvent entraî- 
ner, loin de la bonne route, le ministre Je mieux 
intentionné ; cette branche intéressante d’ôù dé- 
coule la richesse nationale et la sauve-garde des 
lois est souvent exposée au maniement profane 
de l’agiotage ou de la cupidité; ces deux monstres 
se présentent quelquefois sous les emblèmes trom- 
peurs de la capacité profonde , et profitant d’un 
temps calamiteux , offrent à une nation ruinée des 
ressources spécieusement infaillibles, mais tou- 
jours empoisonnées. De combien de ruses, de quels 
prestiges criminels, l’égoïsme et l’avidité n’entou- 
rent-elles point le pouvoir dans la direction de 
cette importante partie ; la France, plus qu’aucune 
nation, en a fait la triste expérience 1 Tantôt les 
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énormes et honteuses prodigalités d’un.Henri III, 
d’une Catherine de Médicis , la précipitèrent dans 
un abîme de désastres ; tantôtLouis XIV oubliant la 
sagesse de Colbert, aj oute aux frais énormes d’une 
longue guerre les profusions extravagantes du 
luxe ; des systèmes , des agioteurs , des monceaux 
de papiers, des économistes , des produits nets, 
se disputent tour à tour la conduite des finances, 
et nous ne sommes détrompés de leurs funestes 
erreurs qu’en tombant dans le précipice creusé 
sous nos pas ; la France a la gloire d’avoir réuni 
dans ce genre les deux extrêmes ; à côté des plans 
les plus absurdes, après les plus affreuses dilapi- 
dations elle vit renaître dans ses finances lesf com- 
binaisons les plus savantes et le système le plus 
sage : pour un Law , un T erray , un Calonne , 
n’avons-nous pas à citer Sully, Colbert, Fleury, 
et, disons-le, Richelieu. 

En quel état étaient les finances aii commen- 
cement de son ministère ; les dix-sept millions 
amassés à la bastille par Sully, avaient disparu 
sous les mains avides des favoris de la reine mère 
et du connétable de Luynes ; les domaines royaux 
étaient aliénés; les fermes, brocantées par l’agio- 
tage , n’enrichissaient que quelques financiers 
avides qui pressuraient les peuples et détournaient 
les contributions publiques de l’épargne' ; un dé- 
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sordre général dans cette partie de l’administra*- 
tion favorisait les fraudes et les infidélités ; l’Etat 
obéré de toutes parts , manquait aux engagemens 
les plus sacrés. Pour subvenir aux dépenses cou- 
rantes, l’on était obligé d’aliéner d’avance les re- 
venus; et si par malheur ce siècle eût été, comme 
le nôtre , assez mur pour imaginer des systèmes 
de valeurs réelles représentées par des espèces 
fictives, nul doute que la France n’eût été rava- 
gée dès ce tems par la propagation forcée des 
papiers-monnaies. Mais si l’on n’eut pas recours 
à cette désastreuse ressource , l’on employa du 
moins ce moyen tant reproché avec justice au 
prédécesseur de Louis le Désiré ; de nombreux 
offices furent créés; une foule d’édits bursaux fit 
gémir les peuples : secours odieux et passagers , 
qui, loin de guérir le mal, le rendent au con- 
traire insupportable. A l’assemblée des notables 
tenue par Louis XIII, à la fin de 1626, Riche- 
lieu présenta un état exact des revenus de l’État : 
les guerres civiles et étrangères , car on n’osa pas 
mettre en ligne de compte les profusions de la 
régence et la dilapidation des ministres , avaient 
élevé la dépense au double du revenu ; et mal- 
gré toutes les vexations mises en usage pour se 
procurer de l’argent, la dette de l’État se mon- 
tait , seulement depuis six ans, à plus de cinquante 
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millions, somme énorme pour cetems-là. Je ne 
puis m’empêcher de faire ici une observation 
sur ce qui s’est passé de nos jours : le déficit qui 
servit de prétexte pour entamer, au commen- 
cement de 1788, l’ouvrage de la révolution, 
était à peu près le même que sous Louis XIII. 
A considérer le teins et la valéur de l’argent , le 
nôtre était certainement bien au-dessous de celui 
de nos pères. En comparant les circonstances, 
la France était bien plus à même , sous Louis-le- 
Martyr, de fermer cette plaie qu’en 1626, où la 
nation encore agitée de mille troubles , sans 
commerce , presque sans ressources , n’offrait à 
l’administrateur qu’une mine presque épuisée. 
Cependant l’assemblée des notables ne produisit, 
sous Louis XIII , aucune commotion : un mi- 
nistre vraiment français et habile dirigea ses 
résolutions; l’on se borna à trouver les moyens 
de secourir l’Etat, ils furent discutés avec sa- 
gesse, et l’on s’arrêta aux plus efficaces. Mais 
nous .... qu’avons-nous fait .... ? 

Richelieu , après avoir dévoilé aux yeux du 
. roi et de la nation l’abîme de misère creusé par 
une gestion inepte et infidèle , s’occupa à répa- 
rer ce malheur. Il supprima quelques grandes 
charges, alors inutiles et onéreuses à l’État; il 
fit raser toutes les fortifications de l’intérieur du 
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royaume, dont l’entretien était très- coûteux , 
et qui servaient dans l’occasion de refuge aux 
rebelles; le commerce, encouragé par ses soins , 
reprit un nouvel éclat et fournit au roi une 
source inépuisable de vraies richesses. Déployant 
une sévérité opiniâtre contre les traifans et autres 
sangsues publiques, il leur fit verser dans le 
trésor les sommes exorbitantes qu’ils s’étaient 
acquises par des profits illicites. Portant un œil 
attentif et une inspection rigide sur tous les raou- 
vemens de ceux qui maniaient les deniers royaux, 
il était à même de connaître à chaque instant la 
situation exacte des finances, et d’y proportion- 
ner ses dépenses. Avant lui, vingt -deux mille 
collecteurs et cent soixante-dix receveurs-géné- 
raux, sur dix-neuf millions détaillé, n’en ren- 
daient que six au trésor ; et sur sept millions de 
gabelle, n’en rendaient qu’un; le désordre était 
parvenu à un tel point, que les deux tiers des 
autres fermes pouvaient à peine suffire à en 
payer les charges: Richelieu éloigna d’une main 
ferme cette administration parasite; il en simpli- 
fia les ressorts. Sans se laisser surprendre par des 
conseils perfides et des plans systématiques, il 
ne vit de véritable valeur que là où elle existait 
réellement ; il se contenta de fonder le crédit sur 
une base solide, et surtout rejeta pendant son 
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ministère toute espèce de ressource fictive. II 
n’alarma jamais la confiance publique par des 
mesures impolitiques, telles que la saisie d’un 
quartier de rentes de l’hôtel-de-ville de Paris, 
des emprunts , des émissions de billets à' cours 
forcé, ou en manifestant des intentions trop 
fiscales. Ces sortes de désastres furent inconnus 
sous son gouvernement, et sans avoir appro- 
fondi la science des économistes , les lumières 
de la saine raison lui suffirent pour rétablir 
dans les finances l’ordre et la fidélité qui les 
font prospérer ; aussi commença-t-il bientôt à 
recueillir les fruits de sa sagesse : les coffres du 
roi furent remplis, le commerce et les citoyens 
n’agissaient qu’au milieu d’une circulation de 
valeurs réelles , et n’étant plus exposés aux vexa- 
tions des traitans, trouvèrent dans l’industrie et 
une bonne administration , les moyens de con- 
tribuer à la prospérité de l’État. Le cardinal, 
aidé de ce puissant secours, fut à même de 
se livrer aux vastes conceptions de son génie , 
et l’état dans lequel il laissa les finances à sa 
mort, prouve que malgré les dépenses énormes 
rendues indispensables par des guerres succes- 
sives, malgré son faste particulier, et les biens 
immenses dont il combla sa famille, il n’avait 
jamais calculé que sur les revenus réels de la 
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France. Il les avait , il est vrai, fort augmen- 
tés, et s’il ne laissait pas de fortes épargnes, 
du moins la dette publique, de beaucoup dimi- 
nuée, ne provint pas de son ministère. Le peuple 
fut même déchargé de plusieurs millions de 
taille ; et Ton observe qu’il laissa au roi quinze 
cent mille livres, somme qu’il avait toujours 
secrètement en réserve, et qui lui servit, comme 
il le déclara lui-même , dans bien des circons- 
tances pressantes. Enfin il légua à sa famille une 
fortune considérable qui n’était grevée d’aucune 
dette. 

Pour prononcer sur le système financier de 
Pitt, et éloigner toute idée de partialité, je m’en 
réfère au jugement de ses compatriotes , j’en ap- 
pelle à la situation actuelle du crédit national en 
Angleterre, et je demande à la plus subtile dia- 
lectique si elle pourra me prouver qu’un Etat 
quelconque est riche, lorsque ses finances, au lieu 
de présenter un avoir réel , n’offrent au contraire 
que l’aspect effrayant d’une quantité négative 
presque incommensurable; telle est cependant 
la situation où se trouve la Grande-Bretague peu 
d’années après la mort de Pitt , et si j’osais me 
servir de l’expression familière consignée dans 
un ouvrage scandaleux que l’on attribue à un 
personnage du rang le plus élevé, je dirais que 
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c'est un gouvernement de papier. Ne nous hâ- 
tons pas cependant de porter un arrêt qui , trop 
précipité, pourrait être injuste ; Pitt , en arri- 
vant au ministère , trouva les finances de sou 
pays, sinon au point où il les a laissées, du 
tnoins dans la route qui devait les y conduire; le 
déficit énorme qui accable aujourd’hui la Grande- 
Bretagne lui parut l’effet nécessaire de sa po- 
sition et de l’essor qu’avait pris son gouverne- 
ment, Un peuple, qui eu effet ne compte pas 
quinze millions de contribuables, qu’une ambi- 
tion démesurée avait porté à occuper sur tous 
les points du globe des établissemens souvent 
onéreux à la mère-patrie , un peuple qui sortant 
de ses limites de tous côtés, voulait s’élever au 
rang des premières nations , et peut - être les 
dominer toutes , auquel l’impérieux besoin de 
prévenir si ruine, de la part d’un voisin puissant, 
faisait une loi d’entretenir une force navale dix 
fois au-dessus du rapport de sa population et de 
ses revenus réels , uu tel peuple , dis-je , fendant 
chaque jour à se donner une existence illusoire 
et forcée , ne pouvait employer que des moyens 
analogues. En vain un commerce immense faisait 
refluer chez lui les trésors des deux Mondes, 
ce secours, tout puissant qu’il est, ne pouvait 
encore durer et opérer qu’en raison des véri- 
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tables bases qu’il avait dans la nation , c’est-à-dire 
des moyens de le soutenir ; la concurrence , la 
force , l’industrie des autres, pouvaient à chaque 
instant l’anéantir ou le modifier, et la Grande- 
Bretagne , pour conserver même la source de sa 
prospérité, était obligée chaque jour à des efforts 
d’autant plus ruineux qu’ils étaient fort au-dessus 
de ses véritables moyens. Le gouvernement con- 
vaincu que les richesses intrinsèques de la nation 
étaient plus qu’insuffisantes pour le maintenir 
dans cet état de splendeur auquel la nature ne 
l’appelait pas, n’eut d’autres moyens, à défaut 
de valeurs réelles , que d’en créer de fictives ; il 
les offrit à la confiance publique qui les adopta, 
et les nombreux embarras que cette mesure apla- 
nit , donna au gouvernement le moyen de se li- 
vrer plus que jamais à toute l’étendue de son am- 
bition ; mais au lieu d’enrichir l’Etat elle l’apau- 
vrit visiblement; car si, avant cette émission de 
papiers, les revenus publics étaient loin de suffire 
aux dépenses et se consommaient entièrement 
année par année , comment pouvait-on espérer 
que ces signes représentatifs multipliés à l’infini , 
hypothéqués sur ces mêmes revenus, pussent 
jamais être réalisés en valeurs réelles; la dette 
de l’Etat devenait donc un abîme sans fond , les 
espérances des créanciers une chimère, elle gou- 
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vernement anglais pouvait se vanter d’avoir 
trouvé le secret de donuer en échange de ma- 
tières valables des quantités absolument nulles. 
Aussi, long-temps avant Pitt, le gouvernement 
anglais s’était-il accoutumé à regarder la liquida- 
tion de la dette publique à peu près comme les 
gens raisonnables considèrent les miracles de 
l’alchymie, auxquels une crédulité robuste et 
aveugle peut ajouter foi , mais' que le bon sens 
réprouve ; les ministres savaient fort bien que l’An- 
gleterre et peut-être toutes ses possessions ne suffi- 
raient pas pour combler ce déficit, et cependant 
le plan dans lequel ils s’étaient engagés leur pres- 
crivait la nécessité de l’augmenter tous les jours ; 
ils avaient même tellement attaché le sort de la 
masse du peuple à celui du crédit public, que l’un 
ne pouvait crouler sans entraîner l’autre. Le pa- 
triotisme, quelques liquidations journalières de 
la banque , faites avec autant de parcimonie que 
de charlatanisme, quelques chances avantageuses 
offertes par ce système à la classe nombreuse des 
spéculateurs , soutenaient ce monstrueux édifice; 
ce que les espèces fictives perdaient en valeur 
réelle , existait dans la confiance de ceux qui les 
acceptaient, et le plus grand talent que pouvait 
déployer le ministère, était de ne rien faire qui 
pût affaiblir ce sentiment ; il était la base de son 
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système et le palladium de la prospérité pu- 
blique. 

Telle était la situation dans laquelle Pitt trouva 
les finances, et l’on ne peut s’empêcher de con- 
.venir que toute son habileté n’aurait pu parvenir 
à leur donner une consistance plus solide ; l’État 
depuis long-temps avait opéré une banqueroute 
complète, la confiance publique seule n’avait pas 
manqué à l’État, il fallait donc ménager avec grand 
.soin ce docile créancier : Pitt, sans le décourager, 
l’inquiéta ; entraîné par les circonstances et par 
son système dans des opérations encore bien plus 
exagérées que celles de ses devanciers , il fut 
aussi forcé d’employer de plus grandes ressour- 
ces ; peut-être s’aveugla-t-il sur l’immense far- 
deau de dettes dont il surchargea encore la na- 
tion par la confiance qu’il eut dans la réussite de 
ses projets. Se flattant d’anéantir la France, il dût 
aussi entretenir l’espoir de profiter de ses dé- 
pouilles, et peut-être osa-t-il calculer l’effrayant 
déficit de l’Angleterre et concevoir la certitude 
de le combler. Quoi qu’il en soit , la moindre dé- 
marche de l’Angleterre , tendant à augmenter 
sa dette, Pitt l’accrut d’autant plus qu’il em- 
brassa des plans vastes et lout-à-fait , pour cette 
fois , hors des limites les plus étendues où la pré- 
somption même aurait pu porter sa patrie. Dès- 
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lors i! lui fallut employer des moyens nouveaux 
et encore plus forts et plus extraordinaires que 
tous ceux mis en usage jusqu’à présent ; les sub- 
sides nombreux avec lesquels il soudoya les 
coalitions des puissances continentales ne pour 
vaient se fournir en valeurs représentatives , il 
fallut donc attaquer le fonds même des capitaux 
primitifs, c’est-à-dire la base de l’édifice cou- 
verte jusqu’à lui par l’immense étendue des 
quantités fictives. Telles sont ces terres vierges 
qui servent de bases aux montagnes de sable 
accumulées sur leur sein. Ces opérations privant 
la Gynide-Brefagne du peu de numéraire avec 
lequel sa banque et ses spéculations soutenaient 
leur crédit , dévoila le charlatanisme du système 
que l’on connaissait bien, mais qu’il était dange- 
reux d’avouer ; la confiance alors fut sérieuse- 
ment alarmée , et les diverses atteintes quePitt y 
porta , furent plusieurs fois sous son ministère sur 
le point de priver l’État des sources de sa prospé- 
rité. Malgré les secours prodigieux que le change, 
les papiers-monnaies et le patriotisme présentaient 
à Pitt, ils furent encore au-dessous de ses besoins ; 
cette seule considération suffit pour donner une 
idée des vues extraordinaires de cet homme 
d’Etat ; au lieu de restreindre ses plans ambitieux, 
et de les proportionner au moins à l’éteudue 
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déjà immense des moyens qu’il avait entre 
les mains , il s’aveugla trop sur la certitude de 
ses succès ; ce fol espoir l’entraîna à mettre en 
usage des ressources dont il sentait lui-même le 
danger ; mais il ne croyait pas alors trop risquer, 
étant certain de réparer de fond en comble un 
édifice qu’il cherchait, pour ainsi dire, à ruiner. 
Dans ce dessein , il multiplia les emprunts oné- 
reux de l’échiquier, institution qui est un mo- 
nument de l’insuffisance des ressources de la 
Grande-Bretagne par elle-même , puisque em- 
pruntant sans cesse sans espoir , ni même la fa- 
culté de rendre, elle est obligée chaqu»jour 
de contracter des engagemens à un taux exorbi- 
tant , dont les titres sans valeur réelle , n’ont 
d’autre usage que de servir d’aliment à des spé- 
culations hasardeuses ou d’instrumens à l’agio- 
tage. Pitt surpassa tous ses prédécesseurs dans ce 
genre d’emprunt , et se livra entièrement au sys- 
tème ruineux des anticipations; il en résulta que 
la dette nationale au lieu de suivre la ligne pro- 
gressive d’accumulation qu’elle parcourt, fit des 
progrès rapides , et qu’il l’augmenta lui-même en 
peu d’années autant qu’elle aurait pu l’être de 
long-temps ; c’est tout ce qu’on peut lui reprocher 
à cet égard , car il n’introduisit pas dans le ma- 
niement des finances des formes étrangères- ou 
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absurdes , mais il ouïra le plan de ses devan- 
ciers tout en suivant leurs traces, et l’on pour- 
rait même ajouter que, séduit lui -même par 
le système politique qu’il avait adopté , il espé- 
rait avoir la gloire d’anéantir les vices d’un plan 
monstrueux de finances, d’amener l’État à ne 
plus contracter de dettes ; et alors l’amortisse- 
ment de celles qui étaient déjà existantes 
n’aurait plus été une chimère, et leur liqui- 
dation ne demandant que du temps , elles se- 
raient devenues la sauve -garde du crédit pu- 
blic. Pitt se proposait d’atteindre ce grand but, 
en donnant à la puissance de la Grande-Bretagne 
une étendue et une consistance proportionnée 
aux vastes opérations de son gouvernement, et 
au rang qu’elle avait pris parmi les nations; éga- 
lant en un mot les recettes aux dépenses, il était 
sûr par cette seule opération d’élever son pays à 
un état de splendeur inoui jusqu’alors. Trompé 
dans son attente, déjoué dans tous ses projets, 
Pitt n’eut d’autre regret que celui d’avoir fait 
d’avance et rapidement ce que le temps aurait 
fini par faire ; avant lui l’embarras des finances 
était le même , il n’eut point à sa disposition de 
nouvelles ressources , il n’était pas en son pou- 
voir d’en créer d’autres ; et la dette de l’État , 
dont la liquidation était déjà une chimère , n’an- 
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rait pas pu acquérir sous lui un seul dégré de 
plus de consistance ou inspirer plus de confiance : 
la marche forcée du Gouvernement tendait à 
l’élever à vue d’œil , et elle avait aussi peu de 
solidité avant Pitt qu’elle en eut à sa mort et 
qu’elle en pourra jamais avoir ; à cette diffé- 
rence près, qu’elle est dèsà présent effrayante, et 
que dans quelques siècles l’imagination se per- 
dra daus cette supputation incalculable ; c’est un 
fleuve immense dont nulle force humaine ne 
saurait détourner le cours , ce sont de nouvelles 
étables d’Augias , que le bras même d’Hercule 
essayerait en vain de nettoyer. Les Anglais 
n’ont pas même la ressource odieuse de la ban- 
queroute , car leur gouvernement ayant depuis 
long-temps consommé le capital et le revenu de 
tout ce qui existe chez eux, il s’en suit que les va- 
leurs fictives qui le représentent sont non-seule- 
ment les richesses nationales , mais aussi celles 
des particuliers , et qu’aiusi il ne leur est pas plus 
possible de les discréditer que d’abîmer leur patrie 
dans les flots de l’Océan qui l’environne ; c’est 
pourquoi, malgré l’atteinte que Pitt a portée à la 
.confiance publique, seule faute qu’on puisse lui 
reprocher dans son système de finances, l’intérêt 
des Anglais consiste à se fortifier encore daus 
cette même confiance : ce sont des gens dupés 
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auxquels on a clairement démontré qu’ils sont 
tombés dans un piège, et qui se trouvent cepen- 
dant dans la Iriste nécessité de rester dans l’erreur 
et de se la dissimuler à eux -mêmes. L’argent 
ayant été adopté poursigne représentatif, comme 
on aurait pu en choisir un autre , nous sommes en 
droit d’observer que Pitt en abusant outre me- 
sure de l’usage des emprunts, des dettes et des 
valeurs simulées, a donné à ses compatriotes une 
leçon de la plus haute sagesse ; car il leur a mon- 
tré jusqu’à l’évidence que l’argent n’avait de 
prix qu’autant qu’on voulait bien lui en donner, 
et que le papier réduit dans leurs mains à sa va- 
leur intrinsèque , le remplaçait aussi-bien et plus 
commodément , si l’on voulait , ou si l’on y était 
forcé par la nécessité. On ne peut nier que les An- 
glais, soit patriotisme, soit désintéressement, sont 
réduits aujourd’hui à se contenter de ce salutaire 
argument ; résultat bien digne des projets extra*- 
vagans de PM, et fait pour étonner le sublime 
et profond philosophisme des penseurs britan- 
niques, sujet fertile et inépuisable des clameurs 
impuissantes de l’opposition, aliment précieux 
des clubs patriotiques, prétexte ou cause réelle 
des nombreuses banqueroutes dont la liste s’im- 
prime tous les jours à Londres., sûreté impo- 
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santé et flatteuse pour les étrangers en relation 
commerciale avec l’Angleterre. 

Aux besoins nombreux de Pift, pour accom- 
plir ses desseins, et qui le forcèrent d’encom- 
brer les finances de dettes et d’emprunts , faute 
de ressources plus claires, il en avait encore 
d’autres non moins importans et qui l’entraînèrent 
à des dépenses énormes. Eu nous reportant aux 
époques antérieures au règne de la dynastie des 
Brunswick-Hanovre, il est facile de voir les nom- 
breux abus et les fléaux qu’entraînaient les for- 
mes prétendues libérales du gouvernement et de 
la constitution anglaise: en vain quelques aveu- 
gles enthousiastes pourront encore s’extasier sur 
l’apparente liberté dont jouit le peuple anglais , 
sur la beauté de sa constitution qui semble calcu- 
lée pour le bonheur du peuple et pour le protéger 
contre tout abus du pouvoir; ces hommes entêtés 
de belles chimères seraient bien surpris si on leur 
démontrait qu’il n’existe rien de tout cela , et que 
l’ordre, la tranquillité, l’action du pouvoir qui 
en est le garant, n’a commencé à se faire sentir 
que du moment où une politique adroite a dé- 
truit le fond de ces institutions mal digérées , dont 
la plupart fondées successivement dans des siècles 
peu éclairés, portent encore le cachet de la bar- 
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barie. Les souverains du Hanovre , avant d’être 
appelés au trône de la Grande-Bretagne, étaient 
habitués à jouir dans leurs Etats d’un pouvoir, 
dont les peuples ne peuvent plus craindre l’abus 
dans des siècles aussi policés que ceux qui vien- 
nent de s’écouler depuis la renaissance des lettres 
en Europe; ils sentirent donc que la nation an- 
glaise, en voulant encore conserver le droit de 
donner des lois à ses maîtres, continuait de sou- 
tenir un paradoxe trop dangereux pour exister 
dans le dix- huitième siècle. Lorsqu’un peuple 
quelconque est assez éclairé pour apercevoir et 
censurer les opérations de ses chefs , . il de- 
vient pernicieux pour lui-même d’exercer celte 
faculté; car le luxe, l’ambition , l’égoïsme, suites 
ordinaires d’une civilisation parfaite , en exaltant 
les esprits , les poussent souvent à substituer des 
intérêts purement personnels à ceux de l’Etat , 
source des troubles et des révolutions qui ensan- 
glantèrent le règne des Stuarts. Lorsque la nation , 
encore informe et à peine sortie des ténèbres de 
l’ignorance , établit un gouvernement encore 
barbare lui-même , il doit être entouré de toutes 
les lumières qui peuvent exister parmi les mem- 
bres de la société , afin de le diriger ou d’arrêter 
ses fausses démarches; mais lorsque les sciences, 
les arts, la civilisation ont changé tous les esprits, 



, l4^ LE CARDINAL DE RICHELIEU 

lorsque le peuple est venu sous ce rapport à un 
certain degré de perfection , alors ces institutions 
deviennent inutiles. Le gouvernement, pluséclairé 
que le reste de ses administrés, a encore l’intérêt 
direct de concourir puissamment au bien géné- 
ral , motif qui serait bien rarement celui des mem- 
bres individuels de la société. Rien ne doit plus 
entraver sa marche , et toute institution tendant 
à le gêner ou à censurer sa conduite, est super- 
flue et sujette à propager le mécontentement , ou 
à inspirer aux sujets du mépris pour ceux dont 
ils doivent recevoir des lois. Elle produit encore 
plus ces malheureux effets lorsque ces bases , 
comme celles du parlement d’Angleterre , sont 
imparfaites et grossières : colosse ridicule , dont 
les extrémités reposent dans la fange des siècles 
barbares et dont la tête s’élève encore au sein d’un 
siècle policé. La reine Anne, et après elle les rois 
de la maison d’Hanovre avaient adopté ces prin- 
cipes , et leurs efforts ont constamment été- diri- 
gés vers l’anéantissement de l’influence du par- 
lement ; ils sont d’abord parvenus , comme je l’ai 
indiqué plus haut, à neutraliser les factions qui 
agitaient sans cesse un peuple turbulent ; mais le 
chef-d’œuvre de leur politique est d’avoir établi 
un despotisme bien réel et bien illimité à la place 
de cette licencieuse liberté qui avant eux faisait 
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trembler les rois sur le trône ; ils ont accompli 
ce dessein avec d’autant plus d’adresse que toutes 
les formes extérieures de l’indépendance consti- 
tutionnelle ont été conservées ; on n’a porté en 
apparence aucune atteinte aux immunités des 
corps et des individus ; mais le faft est qu’ils ont 
été violés tous , et ont disparu sous l’action éner- 
gique et puissante de la couronne ; et si l’on en 
excepte la faculté dérisoire que conserve le peu- 
ple anglais de crier, d’imprimer et de dire à tort 
et à travers tout ce qui lui passe parla tête, cette! 
prétendue liberté n’est qu’une ombre qui s’éva- 
nouira au premier moment; le dépositaire et le 
régulateur de la liberté, ou plutôt le foyer des 
factions et de la licence étant le Parlement , les 
attaques de la couronne furent dirigées vers lui : 
cette assemblée jouissant du privilège de régler 
les taxes et les contributions publiques, possé- 
dait le moyen le plus direct d’embarrasser la Cour; 
et, sans lui ôter aucun de ses privilèges, il fallait 
l’amener à en revêtir lui-même la couronne, c’est- 
à-dire à se rendre lui-même l’instrument servile 
du pouvoir suprême ; ce but une fois rempli , 
l’autorité royale , ou plutôt ministérielle, deve- 
nait sans borne et inattaquable, puisque le corps 
représentatif sanctionnait toutes ses mesures par 
des formes légales et sacrées. Il paraît que la Cour, 
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qui devait connaître le peuple qu’elle gouvernait, 
évalua le Parlement au même taux que Jugur- 
tha estimait Rome , et se comporta en effet 
comme si l’esprit qui animait le sénat romain eût 
passé dans le Parlement d’Angleterre ; l’art de la 
corruption fufr donc porté encore plus haut que 
sous les dynasties précédentes ; on raffna sur 
toutes les mesures , et bientôt la conscience des 
membres du Parlement fut une branche de com- 
merce dont la Cour se réserva l’exploitation , et 
qui la dédommagea avec usure de ses avances; 
dès- lors il y eut un parti ministériel hautement 
avoué et largement payé : l’opposition eut si peu 
d’importance, que la Courne daigna pas l’ache- 
ter. On jugea à propos de la laisser crier pour 
conserver encore une apparence de constitution. 
Uu bien petit nombre fut inaccessible aux séduc- 
tious et resta pur; mais il fqut bien se garder 
d’y comprendre la plupart de ceux qui dans tous 
les temps ont marqué par leur fougueuse oppo- 
sition; et si l’on dévoilait les motifs de leur con- 
duite, le masque qui les couvre n’éblouirait plus 
les yeux. Beaucoup de députés, après avoir dé- 
pensé des sommes énormes dans les tavernes de 
leurs comtés pour gagner la masse respectable 
des électeurs , sont portés à la représentation 
nationale au bruk des verres , et de mille accla- 
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mations bachiques ; car tel est en général Je 
mode d’élection adopté en Angleterre. Sortis 
vainqueurs de cette noble lutte , où ils ont eu à 
vaincre plusieurs rivaux, ils ne considèrent les 
dépenses qu’ils ont faites que comme un argent 
dont les grâces de la Cour doivent payer un gros 
intérêt. A peine arrivés à Westminster, leur bouil- 
lant patriotisme ne le cède en rien à celui des Bru- 
tus et des Scœvola , jusqu’à ce que se faisant re- 
marquer ou craindre par le ministère, une hon- 
nête composition refroidisse leur zèle ! Le gouver- 
nement a même formé une institution qui pro- 
clame hautement l’usage de la corruption, et que 
le parlement alimente lui -même; à peu près 
comme un prudent général , se ménage une re- 
traite , ce sont les sine cures ; ce mot, dont l’éty- 
mologie toute latine, sine cura , marque assez la 
signification, indique certains fonds toujours 
ajoutés dans les budjets à ceux qui sont accordés 
aux divers ministres : cet argent est consacré dans 
les ministères à être réparti entre les créatures 
que la Cour a intérêt d’acquérir ; ce sont des es- 
pèces de bénéfices sans charge d’âmes , qui n’im- 
posent aucunes fonctions, et qui sont toujours 
le prix ou la récompense d’un dévouement sans 
bornes à la cause des ministres. Auri sacra fa- 
més! On doit joindre aussi à toutes ces manœu- 
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vres de la Cour les puissans moyens qu’elle four- 
nit à ses créatures d’acheter les votes aux élec- 
tions ; il existe même en Angleterre une autre 
jonglerie a si je puis me servir de cette expression, 
qui sert beaucoup à remplir le Parlement de dé- 
putés sûrs; d’après les modes anciens de procé- 
der à la représentation nationale, les villes et les 
bourgs , boroughs , ont droit d’envoyer chacun 
un certain nombre de députés au Parlement ; 
mais il est arrivé par la suite des teins , des guer- 
res civiles, ou d’autres causes, que plusieurs de 
ces bourgs n’existent plus , ou n’ont plus une po- 
pulation susceptible même de former un corps 
tant soit peu nombreux d’électeurs; on sent alors 
en quelles mains sont tombées ces élections; et 
si l’on considère que souvent , moins la popu- 
lation d’une commune est grande et plus le 
nombre de ses représentans est considérable, 
il est facile de concevoir jusqu’où peut aller la 
faculté de composer ministériellement la Cham- 
bre des Communes. Toutes ces ressourcés de 
la Cour existaient avant l’entrée de Pitt au mi- 
nistère , et loin de les négliger , il renchérit 
encore Sur l’usage qu’on en avait fait avant lui. 
Chargé par sa place de soutenir et d’àcCroîtré 
le parti ministériel dans le Parlement , il ne né- 
gligea rien pour se bien acquitter de ce devoir 
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important ; et à cet égard on peut dire qu’il donna 
à l’autorité royale toute l'extension que Riche- 
lieu lui donna en France de son teins; à son 
adresse, comme ministre, il joignait encore un 
£enre de talent bien propre à en imposer à la 
nation, dans un gouvernement où le premier mi- 
nistre est obligé de répondre journellement , et 
en personne , aux diverses objections présentées 
dans les séances du Parlement; son éloquence 
brillante et quelquefois cependant maniérée, 
s’avançait avec harmonie et pénétrait avec force ; 
elle entraînait ses auditeurs par la clarté de la 
conviction , et rendait l’impression indélébile par 
l’énergie de la pensée et de l’expression. 

Le soin important d’accroître l’autorité du roi 
et de consolider le trône , fut aussi une des prin- 
cipales occupations de Richelieu. Pour apprécier 
ses travaux à cet égard, jetons un moment les 
yeux sur les tems reculés de la monarchie, pour 
y découvrir les obstacles que le cardinal eut à 
Vaincre. 

Lorsque Charlemagne eut réuni sous son 
sceptre les membres épars de l’Empire , il était 
seul maître, et l’on ignorait encore ces pouvoirs 
privilégiés ou indépendans que s’arrogèrent par 
la suite, aux dépens de la couronne, les nobles et 
les églises. Les fiefs, les évêchés, les terres se 
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donnaient par l’empereur comme une récom- 
pense militaire , souvent pour un terme limite, 
et l’on ne soupçonnait pas encore les prétentions, 
élevées depuis , sous le régime féodal. Après la 
mort de ce grand priuce , ses faibles successeurs, 
et principalement Charles-le-Chauve , ne surent 
point tenir les rênes de cette vaste monarchie, 
et laissèrent dépérir les sages institutions de leur 
illustre aïeul : ce siècle d’ailleurs, encore barbare 
et superstitieux, n’était pas assez éclairé pour in- 
diquer aux rois et aux sujets les véritables règles 
d’uue saine administration. Bientôt toutes les 
grâces extorquées ou obtenues du souverain , 
devinrent, entre les mains de ceux qui en étaient 
l’objet , des concessions inamovibles, à la faveur 
des troubles qui déchirèrent l’empire. Sous la 
seconde race , les possesseurs des fiefs , des ab- 
bayes, des évêchés, perdirent bientôt de vue 
l’autorité d’un souverain toujours aux prises avec 
d’ambitieux compétiteurs. Dès-lors on vit se for- 
mer de grands et de petits vassaux; la France se 
partagea en une infinité de petits souverains 
qui , tous indépendans chez eux , usurpèrent les 
prérogatives de l’autorité . suprême ; le régime 
féodal sortit du sein de l’anarchie, et ne conserva 
que le souvenir et quelques devoirs de vassalité 
envers l’autorité primitive. Lorsque l’heureux 
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Hugues Capet renversa du trône les tristes et 
derniers rejetons des Carlovingiens , il se vit 
dans la nécessité de confirmer celte monstrueuse 
constitution , et le roi de France ne fut plus que 
le souverain particulier d’une principauté où il 
exerçait les droits de suzerain; il fut obligé de 
se contenter des marques de déférence que les 
autres grands vassaux voulaient bien lui donner. 
Un pareil état de choses perpétuant sans cesse 
l’anarchie , était une source de désordres , de 
guerres intestines , et ce n’est qu’à cela que les 
Anglais durent la conquête de la plupart de nos 
provinces. II n’est pas de mon sujet d’entrer 
dans le détail des moyens que les successeurs 
de Hugues Capet employèrent pour ramener le 
pouvoir dans leurs mains; ce fut leur occupation 
la plus importante. Des mariages, des confisca- 
tions , des guerres réunirent peu à peu à leur 
couronne les Etats arrachés à leurs prédécesseurs ; 
des institutions agréables à la multitude , telles 
que les Etats-généraux assemblés par Philippe- 
le-Bel , les croisades qui entraînèrent les hauts 
barons à des dépenses énormes, et les obligèrent 
d’aliéner leurs domaines, et enfin l’expulsion des 
Anglais de France par Charles VII, ajoutèrent 
des possessions immenses à celles delà couronne. 
Charles VII , par la création d’une milice sou- 
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doyée et permanente, se mit dans l’indépen- 
dance des secours que ses vassaux étaient obli - 
gés de lui fournir; dès-lors l’édiflce croula de 
toutes parts. Louis XI et ses successeurs ne s’oc- 
cupèrent plus qu’à profiter de ses débris ; mais 
malgré cet affermissement du pouvoir souverain, 
il resta encore long-tems des traces de son an- 
tique décadence. La noblesse , humiliée et mal 
récompensée de ses efforts généreux pour le ser- 
vice des rois , se rappelait toujours le rang qu’a- 
vaient occupé ses ancêtres. D’ailleurs les monar- 
ques , en réunissant à leur couronne divers grands 
fiefs, avaient été obligés de leur conserver une 
partie de leurs privilèges , et même d’en accor- 
der de nouveaux, tels que des états, des exemp- 
tions de certaines taxes, et d’autres immunités ; 
les grands eux-mêmes conservaient encore dans 
leurs terres des droits au-dessus même des attri- 
butions féodales ordinaires, telles que des colla- 
tions de bénéfices, des charges à distribuer, et 
même des levées de milices : c’étaient ces diverses 
prérogatives qui , du tems même de Richelieu , 
avaient une assez grande influence sur les esprits 
pour les empêcher de voir l’autorité royale dans 
toute son étendue , et qui les portaient à imaginer 
des gradations entre elle et eux. Richelieu , en 
attaquant de front et sans ménagement les princes 
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même du sang royal, donna assez à connaître 
qu’il n’aurait d’égard pour personne. La vigueur 
qu’il déploya pour réprimer les rébellions, et dont 
j’ai parlé plus haut, lui servit en même tems à 
détruire les préjugés que les grands conservaient 
encore; faisant rouler sur l’échafaud des têtes 
illustres , il montra partout l’autorité royale ja- 
louse et bien instruite de ses prérogatives. Peut- 
être au lieu de faire couler tant de sang révéré par 
la nation , eût-il mieux fait d’entreprendre la ré- 
forme de la constitution de la monarchie; au 
lieu d’avilir la noblesse, le plus ferme appui d’un 
État, il aurait agi avec plus de sagesse s’il se fût 
occupé de réduire ses privilèges , et de présenter 
à la France, encore dans le chaos du désordre , 
un code dicté par la raison , qui eût établi l’em- 
pire des lois; le cardinal avait assez de génie 
pour entreprendre cette œuvre de lumière, et 
assez de force pour l’accomplir. Il étendit l’auto- 
rité royale aussi loin qu’elle pouvait aller, mais 
il isola le trône ; au lieu d’attacher la noblesse au 
roi comme à un père , il l’en éloigna par le glaive 
des bourreaux; flétrissant dans les plus illustres 
familles, le seul mobile , le bien le plus précieux, 
l’honneur, qui pour la noblesse est une seconde 
existence, il détruisit le seul lien qui pouvait 
l’attacher à ses devoirs et à sa patrie; par là. il 
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fut cause de l’abâtardissement de la plupart des 
vertus qui doivent relever la naissance; il aug- 
menta encore cette funeste dégradation en ne 
présentant au mérite aucun moyen d’avoir part 
aux dignités, s’il ignorait l’art de se plier aux bas- 
sesses d’un esclavage honteux. Le cardinal dé- 
passa son but dans cette partie de son plan, et 
il attaqua dans son principe le soutien du trône 
et l’ornement de la nation. La Cour, sous son 
ministère, au lieu de cette loyauté, de cette ai- 
mable aisance qui caractérisent l’esprit français , 
prit les sombres livrées du despotisme et le mé- 
prisable caractère de l’avilissement ; au lieu des 
fêtes , des plaisirs et de l’air de bonheur qui en- 
tourent nos souverains , on ne vit que de crain- 
tifs courtisans courbés devant un ministre im- 
périeux et inflexible : le caractère sombre et 
farouche de Louis XIII se trouvait en harmonie 
avec la tristesse monotone de sa Cour. 

Je pourrais me dispenser de parler du silence 
que le Parlement fut forcé de garder sous le mi- 
nistère de Richelieu ; il était une conséquence 
immédiate de ses autres opérations et de sa fer- ' 
meté. Ce corps , qui dans le principe était une 
Cour de justice ambulante, dont les rois se fai- 
saient accompagner, lorsque les hauts barons 
devinrent trop ignorans pour rendre la justice , 
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osa , mais en vain , réclamer quelquefois sous 
Louis XIII les attributions de Cour des pairs , de 
représentans des États-généraux, et erifin le droit 
d’examiner les actes de l’autorité souveraine : 
privilèges douteux, toujours contestés suivant 
les circonstances , quoique autorisés par diverses 
démarches des rois, ou au moins par une longue 
coutume. Le cardinal n’eut jamais aucun égard 
pour toutes ces prétentions ; et il écrasa telle- 
ment ce corps par l’autorité souveraine, qu’on se 
douterait à peine de son existence sous ce règne , 
si l’on ne se rappelait que la seule résistance qu’il 
opposa aux ordres de Richelieu a été un refus 
soutenu pendant trois ans de vérifier les lettres- 
patentes /portant création de l’Académie fran- 
çaise. Le Parlement avait cru entrevoir dans cet 

9 

établissement de la création du cardinal, un 
prétexte d’élever un corps qui , sous le titre spé- 
cieux d’Académie française, aurait été investi peu 
à peu de privilèges capables de lui causer de 
l’ombrage et de contre-balancer ses droits en 
appuyant ceux de la Cour. On ne peut décider 
quels étaient au fond les véritables desseins de 
Richelieu; mais il est à croire que ses contem- 
porains ont été à même, sinon de les deviner, 
du moins de les pressentir : aussi le Parlement eût- 
il soin de spécifier, dans l’arrêt de vérification , 
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que l’Académie- ne pourrait absolument s’occu- 
per d’autre chose que de littérature. 

Si des hommes, tels que Richelieu et Pitt, ap- 
pelés aux fouctions importantes du gouverne- 
ment des Nations , pouvaient , en sortant de la 
classe ordinaire des hommes , dépouiller aussi 
les faiblesses communes à leurs semblables, nous 
n’apercevrions pas dans leur conduite, ces dispa- 
rates , ces fautes que l’on attribuerait à des in- 
conséquences de leur esprit , si l’ou n’y décou- 
vrait pas les traces des passions ; aucun homme 
n’a présenté un mélange plus frappant de concep- 
tions toutes grandes et libérales et de passions 
plus vives et personnelles que Richelieu ; Pitt 
n’est certainement pas exempt de ce reproche , 
mais il ne le mérite pas autant que le ministre 
français. Richelieu, dévoré d’ambition et capa- 
ble de la rendre utile à sa patrie , ternit trop sou- 
vent sa gloire en faisant éclater des sentimens 
indignes de lui : la conservation de sa grandeur 
et de sa personne parut lui être aussi chère que 
le bien même de l’État ; mais on doit dire qu’il 
travailla à l’une sans faire tort à l’autre. Épris de 
toutes les jouissances du luxe, il s’entoura de la 
pompe d’un faste royal ; à côté d’un Roi parci- 
monieux et simple dans ses goûts , le Ministre 
étalait une magnificence qui complétait l’usur- 
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pation qu’il avait faite du pouvoir suprême : la 
dépense seule de sa maison coûtait quatre mil- 
lions, et peu de souverains de ce temsen avaient 
une semblable. Soit par mépris pour le Roi , soit 
par vanité, partout où Richelieu se montrait , à 
la Cour comme en province , uue pompe bril- 
lante annonçait le. véritable maître. Pitt, sans 
afficher dans son intérieur et autour de lui ce 
luxe prodigieux, fit aussi d’énormes dépenses; 
mais il ne sut pas s’en faire honneur comme Ri- 
chelieu : le jeu, les paris, la table absorbèrent 
des sommes effrayantes ; mais en cela il satisfit 
des goûts peu nobles même dans un particulier, 
et ne fit pas briller le Ministre. S’il n’avait pas 
laissé une masse prodigieuse de dettes à sa mort, 
que la nation consentit à payer , à peine se serait- 
on aperçu des effets de son luxe. Richelieu, liber- 
tin par tempérament, se livra aux désordres de 
la débauche , mais ne compromit point son ca- 
ractère par le scandale; il recueillit le digne 
fruit de ses plaisirs honteux par sa mort pré- 
maturée. Le sang de Pitt, déjà dénaturé par 
un mal héréditaire , fut peut-être un frein aux 
passions : je n’ai jamais entendu citer sur son 
compte aucun fait scandaleux en ce genre ; 
mais s’il faut en croire quelques rapports , 
l'excès des boissons fortes lui fut aussi pernicieux 
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que l’abus des autres jouissances : on dit même 
que son corps , souvent affaissé par l’effet de 
nombreuses libations à Bacchus , ne pouvait se 
soutenir au sein du Parlement dans une posture 
décente. Richelieu, non content de régner sur les 
Rois , était aussi dévoré du désir de tous les genres 
de gloire ; il était savant et possédait même une 
éloquence solide et brillante lorsqu’il s’agissait de 
discuter des objets sérieux'ôu profonds, mais qui 
se serait difficilement prêtée aux conceptions pu- 
rement littéraires et surtout à la poésie. Cepen- 
dant il ambitionna les faveurs des muses et prin- 
cipalement celles de Melpomène. Rebuté dès les 
premiers essais par les difficultés qu’il trouvait en 
lui-même , il se convainquit de son insuffisance 
pour l’invention ; mais par un mouvement in- 
croyable de vanité , il voulut passer aux yeux 
de la nation pour un favori du Parnasse ; des 
poètes à gages travaillaient par ses ordres . Il fut 
assez malheureux cependant pour ne rencontrer 
parmi ses faiseurs aucun génie capable de faire 
passer ses ouvrages à la postérité , car tout est 
resté dans un oubli profond. Le cardinal avait 
assez de goût pour le sentir lui-même ; aussi dès 
que Corneille eut achevé le Cid , on peut dire que 
Richelieu fut le premier Français qui sut appré- 
cier ce chef-d’œuvre; il le jugea digne de lui 
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faire autant d’honneur sur le Parnasse qu’il en 
avait déjà acquis dans lé monde, et cette opinion 
seule peut faire voir à quel point le cardinal avait 
le sentiment du grand et du beau : la noble ré- 
sistance de Corneille ne lui permit pas de s’appro- 
prier cette belle tragédie , heureux et premier ef- 
fort de la muse française ; mais il est faux que 
Corneille eut à souffrir des effets du ressenti- 
timent du cardinal : Corneille ne perdit rien 
des faveurs et des pensions de la Cour , il re- 
çut au contraire de nouveaux eucouragemens. 
Le cardinal fit à la vérité censurer le Cid par 
l’Académie ; mais combien cette critique honora 
la société qui en fut chargée, et le ministre 
impérieux et vindicatif, qui fit taire la fougue 
de ses passions devant l’arrêt de la raison et du 
goût. Richelieu aimait la société des gens de let- 
tres, et leurs conversations paraissaient procurer 
à son esprit une douce satisfaction. Pitt n’eut 
point, comme Richelieu, la vanité ou plutôt la 
manie de passer pour poète ou bel esprit : sans 
être aussi savant que le cardinal , il aima l’étude 
et les lettres ; son ministère ne vit pas éclore de 
génies marquans, et c’est ce qui est cause sans 
doute qu’il ne se fit pas connaître par une grande 
munificence envers les gens de lettres. Il dirigea 
sou esprit vers l’éloquence et il y obtint des suc- 
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cès ; il avait un talent extraordinaire pour im- 
proviser et résumer de longs débats ; et dans une 
discussion quelconque , tout en ne paraissant pas 
faire attention aux argumens de ceux qui par- 
laient , il préparait des réponses pleines de con- 
cision et de force. Par une singularité cependant 
assez commune, on ne reconnaissait plus son ta- 
lent dans les discours qu’il a dû composer dans le 
silence du cabinet; son esprit, hors de l’enceinte 
des commotions, des scènes orageuses que les 
passions produisaient au sein d’une nombreuse 
assemblée, semblait se perdre dans le repos; son 
éloquence n’avait plus ce brillant, cette vivacité 
par lesquels il avait coutume d’entraîner la persua- 
sion. Pitteut assezde forced’âme pour souffrir des 
rivaux et des ennemis et ne point chercher même 
à leur nuire; jamais il n’entra dans le cœur vin- 
dicatif de Richelieu le moindre sentiment de gé- 
nérosité pour ceux qui non-seulement l’offen- 
çaient, mais aussi pour ceux qui avaient le pou- 
voir de le faire : le mépris profond qu’il avait 
conçu pour tout ce qui l’entourait, lui faisait 
éprouver tous les effets de la colère et de l’indi- 
gnation contre ses moindres ennemis ; il les a tous 
sacrifiés sans exception , et sa haine était aussi 
terrible qu’implacable. Ne pouvant souffrir la 
moindre offense, tous les moyens lui parurent 
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bons pour se venger; il employa tour à tour les 
accusations les plus absurdes et les formes judi- 
ciaires les plus révoltantes ; dépouillant ceux qu’il 
voulait perdre, de tous les droits d’hommes et 
de citoyens, il foulait aux pieds les bases fonda- 
mentales de la justice pour traîner ses victimes 
devant des commissions érigées , non pour les 
juger , mais pour les condamner. Il est vrai que 
Richelieu s’était rendu si nécessaire au salut de 
l’Etat, sa conservation importait tellement à la 
splendeur du royaume, que son sort était pour 
ainsi dire identifié avec celui de la France ; 
on ne pouvait chercher à le perdre sans com- 
promettre l’intérêt général , et ce grand mo- 
tif suffirait peut-être'pour justifier les actes nom- 
breux de sévérité de son ministère , s’il n’y avait 
pas mêlé tous les rafineme&s de la haine et de 
la vengeance. La conduite qu’il tint avec la 
reine mère, et, par une conséquence néces- 
saire , avec le duc d’Orléans , paraîtra long-tems 
odieuse : on oublie les erreurs de cette princesse 
pour s’atteùdrir sur ses malheurs , et l’on s’in- 
digne contre Richelieu qui fit ée Louis XIII un 
fils dénaturé et un mauvais frère. Le tems n’a 
pas encore soulevé le voile qui cache les véri- 
tables motifs de la persécution constante que 
Louis XIII dirigea contre sa mère, circonstance 


Digitized by Google 



l6û LE CARDINAL DE RICHELIEU 

tout-à-fait opposée au caractère de ce prince; je 
doute que tout le crédit même de Richelieu, si 
intéressé à l'éloignement de Marie de Médicis , 
eût pu déterminer son fils à la traiter si cruel- 
lement; on a déjà soupçonné une autre cause à 
celte étrange conduite , et peut - être la reine 
mère parut-elle à Louis XIII une autre Clytern- 
nestre envers laquelle il ne pouvait plus conser- 
ver aucun sentiment de respect et d’amour : les 
preuves de cette horrible découverte ont été 
sans doute assez évidentes pour faire une forte 
impression sur l’esprit timoré de ce prince re- 
ligieux. 

La violence, le>sang, les échafauds ne souil- 
leront point la mémoire de Pitt, et il faut conve- 
nir que ces moyens lui auraient été non - seule- 
ment inutiles, mais même dangereux dans sa 
position et dans le pays qu’il gouvernait ; mais 
s’il ne frappa aucune victime chez lui, du fer 
des bourreaux, le sang de celles que fit couler 
son affreux système , en France et dans le reste 
de l’Europe , s’élèvera long-tems contre lui ; les 
horribles massages de la Vendée, préparés et 
payés par lui , seront l’opprobre de son minis- 
tère ; l’affreux carnage exécuté par ses ordres et 
ses combinaisons à Quiberon, attirera l’exécratiou 
universelle contre un ministre qui, de sang-froid. 
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a pu méditer cette scène d’horreur : si c’était avec 
du sang que l’histoire dût tracer les détails de 
la vie de l’un ou de l’autre de ces deux hommes 
d’Etat , Pitt me paraît encore plus digne que Ri- 
chelieu de ce funeste honneur. 

Au milieu de toutes les actions grandes et for- 
tes qui caractérisent les hommes que la postérité 
se plaît à immortaliser , l’œil même de l’obser- 
vateur, ébloui de l’éclat de leur gloire, s’arrête 
à peine sur quelques disparates ; cependant Ri- 
chelieu nous en offre de telles, qu’on ne peut 
s’empêcher de s’y arrêter pour déplorer l’étrange 
imperfection attachée à l’humanité. Crôirait- 
on, par exemple, que ce ministre , dont toutes 
les vues portent l’empreinte de la grandeur et 
de la force d’âme ; croirait-on , dis-je , qu’il fut 
entêté des rêveries de l’astrologie judiciaire , et 
qu’il se flatta de prendre Hesdin, en 1 638 , sur la 
foi d’une prétendue révélation arrivée à une re- 
ligieuse : on sait qu’ayant eu la faiblesse de con- 
sulter le père Campanella, astrologue, sur les 
destinées de Gaston , frère du roi , ce maître 
fourbe lui répondit au hasard : Imperium non 
gustabit in œternum. Cette réponse hasardée 
tranquillisa , dit-on , Richelieu ; et l’on va jusqu’à 
prétendre que c’est sur cette périlleuse assurance 
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qu’il ne craignit pas de pousser les choses à bout 
contre Gaston , bien assuré que ce prince ne de- 
vant jamais régner, ne serait jamais non plus 
dans le cas de se venger. L’on ne pourra point 
réhabiliter la mémoire de Richelieu sur le fait 
du malheureux Urbain Grandier , curé de 
Loudun, qu’il fit poursuivre avec acharnement 
comme sorcier ; horrible procédure qui conduisit 
au bûcher l’infortuné Chanoine , dont le véri- 
table crime était d’avoir écrit contre le cardi- 
nal un libelle assez médiocre , intitulé ; La Cor - 
donnière de Loudun. 

Pitt ne se fit point connaître par ces travers 
d’esprit indignes même du dernier des hommes; 
il est vrai que cela aurait été un phénomène dans 
notre siècle, et qu’il se serait couvert de ridi- 
cule; au lieu que du temps de Richelieu, tout 
semblait autoriser à se livrer aux chimères de 
la superstition. Lés opinions généralement reçues, 
l’éducation, un reste de fanatisme religieux de- 
vaient y porter tous les esprits. Pitt ne fut point 
altéré, comme le cardinal, du sang de ses enne- 
mis personnels. Fox, son rival 1 déclaré , n’eut pas 
à se plaindre même d’un manque de procédés ; 
mais une légère réflexion sur la constitution 
de la Grande-Bretagne et la véritable position de 
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Pitt, suffira pour faire sentir que le ministre 
anglais n’aurait pu, sans un grand danger, se 
livrer au cruel plaisir de la vengeance, et qu’il 
lui aurait été inutile. 

Ces deux grands hommes naquirent tous les 
deux avec une égale force d’esprit, j’oserai dire 
avec le même génie. Leur position, sous le rap- 
port des relations politiques de leurs pays, fut 
analogue; mais l’un et l’autre suivirent des routes 
différentes. Richelieu considéra les choses telles 
qu’elles étaient réellement , et profita des circons- 
tances pour les améliorer; il modifia ses plans 
suivant les tems et les lieux : le flambeau d’une 
saine raison lui servit de guide. Pitt jugea les 
choses avant les événemens, et les jugea , non 
d’après leur véritable position et une saine ex- 
périence , mais d’après un système faux , sous 
tous les rapports. L’ame du ministre anglais 
était embrâsée d’un ardent patriotisme ; ce sen- 
timent digne d’un grand homme pouvait, dans 
un esprit tel que Pitt, produire les plus heu- 
reux effets; mais il le subordonna aux vues 
erronées et systématiques qu’il adopta. Il mit 
dans l’exécution de ses plans toute l’ardeur dont 
il était animé pour la gloire de son pays , et ils 
n’en devinrent que plus dangereux. Désabusé 
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par l’expérience, consterné à la vue de ses 
fautes, il ne parut point sensible au tort qu’elles 
faisaient à sa gloire personnelle; son ame ne fut 
abattue qu’à l’aspect de la situation critique où il 
avait imprudemment amené sa patrie. Pur dans 
ses intentions , tous les momens de sa vie furent 
employés à augmenter la splendeur de la Grande- 
Bretagne , et il expira de douleur de s’être trom- 
pé. Son dernier soupir fut pour son pays, et il lui 
adressa ses dernières paroles: O my country ! O 
ma patrie ! Je doute que Richelieu fût animé d’un 
patriotisme aussi vrai. En travaillant aux intérêts 
delaFrance il n’oublia pas les siens, ets’arrangea 
souvent de manière à les faire placer les uns 
avec les autres. Il fut plus froid dans toutes ses 
combinaisons; aussi furent ‘elles plus justes et 
les résultats furent-ils plus heureux. Il mourut en 
recommandant sa famille au Roi, et en lui repré- 
sentant , pour appuyer cette dernière demande , 
qu’il avait régénéré le royaume sous tous les 
rapports, ajouté à la France deux belles pro- 
vinces, l’Artois et le Roussillon , et enfin en se 
vantant de n’avoir jamais pensé à autre chose 
qu’au bien de l’Etat. 

Il a existé peu d’individus aussi éminemment 
supérieurs à leurs contemporains, aussi singu- 


Digitjzed by Google 



ET WILLIAM PITT. 


l65 

lièrement calculés pour être rivaux, et leurs 
perfections individuelles eussent été mises en 
évidence par le choc de leurs opérations. 

Jamais peut-être nous n’avons été dans une 
situation plus propre à nous rappeler les deux 
grands ministres que nous venons de mettre en 
parallèle. C’est en abandonnant les routes tracées 
par^ Richelieu que la France, depuis cinquante 
ans , s’est avancée progressivement dans l’abîme 
où elle s’est engloutie, et que Pitt a creusé en 
partie. Le ciel , en nous guérissant de nos er- 
reurs , s’est aussi apaisé , et nous promet un 
meilleur avenir. La France, revenue aux an- 
tiques principes de sa prospérité , réconciliée 
avec l’Europe et gouvernée par le plus sage 
des rois , ne doit plus rien craindre de la poli- 
tique de ses voisins. Elle contemple avec un 
sentiment d’espérance, à la tête du gouverne- 
ment , un ministre qui rappelle encore plus par 
ses talens que par son nom , le grand homme 
qui, sous Louis XIII, la tira d’une position en- 
core plus critique que celle où elle se trouve 
aujourd’hui. Les premiers actes du ministère de ce 
digne descendant de Richelieu , et la haute répu- 
tation qu’il s’est déjà acquise en d’autres climats, 
nous sont de sûrs garans qu’il est destiné à faire 
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disparaître les traces d’une révolution si funeste 
aux Français, et pendant laquelle , étranger aux 
erreurs de sa patrie, il sut se conserver sans 
reproche: qualité précieuse, qui seule doit lui 
concilier l’estime de l’Europe et la confiance en- 
tière du roi et de la nation. 
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